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LE MONDE ILLUSTRE
MONTREAL, 6 AVRIL 1895

jaînin SuIte.-('arnlet duiiciul //o/,é. Iiîograpdîie

M... E. Laviolette. -Pages tu-stiqucs: Une aul-
di<-ncc de Léon XIII, par M tuile .ceiî.N gi-a-
v-iies. -Billiogiapliie. par Nille Nito1îtclti .séie
Vintcent de lPauil lgnd par Vian :oîs oîqée
Nouvelle :A plopos de h ottes. parIPaulnlI'hommeîî.
La confession 'un assassin, lpair R. de T. -Le(oîls (le
choses :Les jouýjoux cen papiers avec iaure.Né
itîorial néecr-ologique, par G. -A. [).-La mîode: Des-
ciription des toilettes. -Pour les daines, par- lhiligone.
Choses et auitres---Jeux et récréations- -1anies. - Feu]il -
letons: La mnendiainte (le Saint-Sulpice, par Xavier (le
Monîtépin ; Le sectet (Finie tomibe, lpai-Entile Riche-
bîourg.
(èiîx viRES.-Le onflit coréen eutr-e la chine et b- lapon
Soldats chinois tuant (les Corées;cits Cheg- Yeni-I-oit,
plnpotentiaire echinois ;S ddats chintois lportanît <1es
provisions.-Portrait de NIM .E (. Laviolette.-Ed-
inonton (.Matitob a) :îci tsl de la banque Jaeqites-
Cartier; Attelage dle chiens datns les prairies dui Nor-
Ou-st, La processiou île la Saitît-Jean-BIalîtiste(laits
les t-les (le la ville ; Portr-aits le la.souiété' Saitnt-Je-an-
Baptiste.- Moiitt-al Hospice Aîîc-aiî-.-Lailbîtle Ini-
térîc-îîr le la chapelle. -Gtravurte (l mtode.

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteum-s,
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite> parmi ses clients, du miontant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commue les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sui-
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT TRENTIÈME TIRAGE

Le cent trentième tirage des priîmes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ, (numéros datés
du mois de MARS), aura lieu samedi, le 6
AVRIL, à 2 heures de l'après-midi, dans noýs
bureaux, 40, Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

L vient de se dérouler, à Londres,
uin petit pi-ocès d'où ressort la
preuve que, entre autres bien-
faits, la science Peut nous pro-

faire faire --les constatations, -le. provoquer <les
enquêtes, et (le mettre en mouvement des té-
n- 'ms, leur conseil installa, aux divers étages

leieuble, plusieurs phonographes qui
enrégistrèrent fidèlemnent les trépidations
bruyantes des presses- l'on n'eut plus ensuite
qu'à présenter les appareils au tribunal, et sa
conscience fut éclairée' sans qu'il pût garder
l'omnbre d'un doute, sur l'impartialité d'un tel
ténîoigrnage. N'y aurait-il pas là un moyen
<le procédure, à la fois ingénieux et pratique,
(ont l'application devrait être, autant que pos-
sible, généralisée dans l'avenir ?

Détail peu connu, l'infanterie japonaise se-
rait pourvue de chemises et de caleçons en
papier.

Il paraît que les soldats sont très satisfaits
<le ce linge qui a l'avantage de supprimer la
question du blanchissage et qui peut encore
servir, une fois sali, à allumer le feu.

Le linge en papier n'est d'ailleurs pas une
nouveauté, sinon à l'arnée. Il y a trente ans
environ, que l'Angleterre et l'Amérique ont
fabriqué avec cette matière (les cols, des plas-
trons, (les manchettes, puis les jupons de
dames, des coiffures de nuit et umêmne des
chaussettes l Jpnetpa xelnel

On sait que l ao s a xelnel
pays (du1papier.

Les Chinois se flattent (le l'avoir inventé
cent cinquante ans avant noti e ère, mais les
Japonais et les Coréens leur disputent le mué-
rite de la découverte.

Au Japon, mouchoir et serviettes sont faits
d'un p)apier doux, mince, d'un jaune pâle, qlui
Se V'end très bon marché et qu'il est bon d'a-
voir toujouirs dans ses poches. Il en existe
une soi-te qui ressemble à s'y méprendre à (le
l'étoffe <le soie ou de laine. C'est évidemment
celii-là q u'emnploient à confectionner le linge
militaire les indIustrieux J eponais.

Nous venons de limre dams une publication
spéciale, qlue plusieurs fabriques d'horlogerie
sisses étaient occupées, en ce moment, à con-
fectionner des montres à bon marché, comnman-
dées piar le ministre <le la guerre du Japon.

Le gouvernement j1aponai s auriait, paraît-il,
l'intention de distribuer', après la campagne
actuelle, une montre de guerre à chaque sol-
dat ayant pris part aux opérations.

Voilà un joli cadeau qui irappelle la formule
des étrennes utiles. On ne peut qu'applaudir
à cette idée, bien que dans la pratique, elle
puisse donner lieu à certaines difficultés. Comn-
ment calculer, en effet, le nombre des mon-
tres à distribuer ? Il est à craindre que bien
des br-aves à trois poils de l'armée japonaise
aient perdu la notion de l'heure et peut-être
même le " goûXt du pain," comme dit le dicton
populaire avant de recevoir le cadeau promis.
Puis, que peut bien être une montre militair-e?
En fait de montres, nous n'apprécions que les
mnontr-es qui nmarchenit, ou du moins qui muar-
q uent une heur-e vraisemblable quelconque.
En les distribuant avant la cammpagne, le mi-
kado aurait pu être certain que ses monti-es
marcheraient, sinon bien, du moins beaucoup,
puisqu'il a l'intention, à ce qu'il paraît, de ne
s'arrêter qu'à Pékin.

Une vrai mnontre militaire ne doit sans doute
niarquler quune eule heuire, l'heu.ire <leb.lanvic-

lorsqu'ils nous parlent (le chronomètres. Un
bon conseil pour finir :q(ue mikado donne
d'ab)ord à ses hommes du pain et des scandales,
la montre viendra après si Bouddha le permet.

La Vier ('o,<etPnj>or(ii-ne indique les varia-
tions du goût et de la mode après l'époque ré-
volutionnaire. :Nous en (létachons ceci:

Après la Révolution, la santé devint à la
mode; on n'entendit plus parler ni de mi-
graines ni de vapeurs, et les belles se portè-
rent le mieux du monde. On ne mit plus de
rouge, cela devint vulgaire, et la pâleur fut
regardée comme de bonton ; on n'usa plus que
du blanc de perle, laissant le rouge aux mus-
cadins, car toute femme néo-grecque se piquait
d'avoir un vi.sage à la Psyaché, d'après l'esthé-
tique du tableau de Gérard

Sous le Directoire Mme Tfallien apparaît
comme une des dernières raffinées. Cette ex-
travagante, voulant dépasser Poppée, con-
tracta l'habitude de prendre des bains avec
des fraises et des framboises qu'elle mettait
dans une proportion de vingt livres par bain
et qu'elle faisait écraser dans l'eau de sa bai-
gnoire.

C'était pousser bien loin le raffinement.
Mais hélas1 cette coquetterie ne fait pas le,

b onheur.
,à

Il pa-raît (lue Ulysse Grant, l'ancien prési-
dent des Etats-Unis, a été tanneur comme M.
Félix Faure. Le Figaro publie à ce sujet le
sixain suivant:

Avant die S'élever aux supremles lioniteulrs,
(r4att et Fautre out été de modestes tanneurs.
iserait-il donc utile ein temps de République
('lez les Américains comone chez les Firançais,
Si 11)1 veut lpari t r iès liant en politique,
De s1ia

1
i tueri-ine à ce qu i sent mauvais

Le piano, qui comptait déjà pas mal d'enne-
muis, à commencer par de grTands musiciens
comme Berlioz et Reyer, a eu, paraît-il, dans
la personne de la reine Victoria, quand elle
était petite fille, une contemptrice des plus dé-
cidées.

Un jour qu'on lui faisait faire (les gammes
sûr -,on Erard, elle se lassa de cet exercice fas-
tidlieux et refusa de continuer.

La gouvernamitýŽ intervint et lui dit grave-
ment :

Il n'y at pas de privilège royal en musique
il faut faire comme les autres enfants.

Mais ce raisonnement ne persuada pas le
moins du monde la petite souveraine qui mit
purement et simplement dans sa poche la clef
du piano.

La reine Victoria, en ce temps-là du moins,
était sans doute de l'avis d'une bonne grand'-
mière qui, ayanît acheté un superbe piano à sa
petite fille, disait naïvement à tous les visiteurs
qui la complimentaient:

-Oui, dans un ý-alon, un piano est un bien
joli meuble, quand il est fermé.

M. Chataignier, impasse (le la Planchette,
se mariait à Mlle Poirier, rue (lu Copeau.

Le parrain, jovial menuis-iee, prononça un
petit (discours de circonstance:

MNes enfants, (lit-il, vous v'oilà liés par lesus indisso-
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n Prenez ,-acin,' pour faire une souche dluralble et fertile,

CU.lcaîîh/e souvent la discorde, et soyez du bois dont ont fait
desi bons ménages.

Le baron de L.... est un agronome des plus
Sdistingués ; il obtient à tous les concours re-

é_ gionaux une médaille d'or pour ses échantil-
lons de la race porcine ; voici la lettre qu'il a

la reçue d'un fermier admirateur de ses produits
Monsieur, je vous ai cherché dans tous les coins dle la

-foire du chef-lieu, sans vous rencontrer.
le Il y avait beaucoup de bêtes, mais je n'y ai pas trouivé
it un seul cochon dle votre espèce.

Veuillez mie dire si vous êtes diispousé a m'en v-en(lre une-
-paire.
it 0. BRISÉ

e-

iît i
CHATEAUGUAY

ns
[le

es
(s-

'e-

le
lit
ef

1-s,

sa
[Ils

E Témo iïn ocid a ïre -conti -
- 'ç~ *~ nue:

, ~ ~ La rive drtite (le la rivière
<tait couverte d'unt bois épais,

% et l'on eut aussi le soin le se
mettt-ecri garde auprès dii gué,

.j et l'otn porta eti avant dle l'autre
lii piquet le soixaîtte htonmttes

le la miilice de Beatîliarîtois.

La rivière fait un coude
à cet endroit et s'approche de la position choi-
sie par Salaberry sur la rive gauche. Le grué
est à vingt arpents plus bas. Si les Ainéri-
cains avaient pu s'avancer par la forêt de la
rive droite et traverser la rivière au gué, ils
auraient pris Salaberry par le derrière de ses
retranchentents. La garde dii gué se plaça
sur la rive grauche, tandis que les soixante
hommes de Beauharnois se tenaient presque
vis-à-vis sur la rive* droite, dans un terrain
assez marécageux et planté d'arbres clairse-
Ilnés.

Le lient.-cloîtel tic bornma pas soit attetntioti aux oiuvriages
ci-dessus. Pour assutter sa pi-otection davatîtage, il otdonnîa
àun parti de trenîte bûchet-ons, de la division de Beauhat--

itois, d'aller eti avanît de la pr-emiète ligne aflt de détruirec
les ponts et de faire des abatis.

La première ligne, celle où la bataille eut
lieu, était du côté nord de la coulée Bryson,
rive gauche. Les trente bûcherons allèrent
donc dans la direction du sud ,suivant la grande
route et s'avançant vers Hampton qui ne de-
vait pas être encore arrivé à Ormstown, car il
y a moins de quatre milles de la coulée Bry-
son à ce lieu.

Eti conséqutente, toits les potnts fut-cut détruits datîs l'es-
pace d'une lieue et demie, et il fuit fait tit abatis for-midable
Senîviron un mille en avant de la preînièie ligue, s'étndant'

dît bot-d de la rivière à trois oui quatte arpetîts dans le bois,
OÙ il joignait, sut' la rive drtoite, unîe terre mîaréècageuse ou
avane, laquelle il était pr-esqjue imupossible de piasser.

En ('autres termes, il y avait unle savanei
siur la rive droite:; vis-à-vis de cette savane,
on abatit des arbres en chevaux de frise, for-
rant un barrage de trois ou quatre arpents
de long, coupant la route publique, rive gau-
che, les terres labourées et allant finir à l'orée
du bois.

Les quatre ligues (déjà établies et situées pluts bas) étaient
ainisi complètemenit à cotuvert. Oit savait biett <lie l'eîtieiii
atvait uîne dizaitie de cantotns, et il lui devenitîtimpossileh-(le
les amener-.

C'est à la fut-ce de la positioti choisie et fortifiée de la
ýOrte. ainsi qu'à l'hér-oïsnme de ntotre petite atrmée que nouts
d.evons< la victoire brillatnte qui a été obtenue. Les talentts

l'habileté d'îun officier commnuntdanît ne se distinîguetnt pas

moitis sanis doute dans le choix (le soit terraint. avanit la ba-

taille. que (laits la dispositiott (le ses troupes au fort (le la
inlte, et loti le fera que rendre juistice ait lieut. -colonel de
Salaberry eti disatnt que lui seul doit être loué (le l'arranîge-,
mient admtiirable établi pou la déf»eîse de soit poste.

Après que le colotiel (le Salabert-y eut t'ait ces dispositionîs
judicieuses, le iiajor--génèýral De Watteville vinît voir le
camp, et liii fit l'hotnutr <'approuver tout ce qu'il avait fait.

Le Téimoin sait bien ce qu'il veut dire, mais
il ne s'exprime pas clairement. Les travaux
durèrent du 22 au 2.5 octobre inclusivement,
et lorsque WAatteville survint, l'après-midi du
25, tout était fait et fini. Le Témoin con-
tinue

Qýuoique les abatis eussent été achtevés le sccontd, oti tintt
conîtintuellemneu î cet etndroit des partis de travailleurs,
afin le 1<-s renîdre etîtore pluis forndfales ; ui-voNa (les
troutpes eui avantpouir les protéger, et il v avait toujourts,
euî outre, à l'arrièr" uin piquet ntombreux.

Cette rédaction, depuis les mots " Après
que ", jusqu'au mot " nombreux " est fautive
en ce sens qu'elle renverse l'ordre chronolo-
gique et place l'inspection de Watteville au 22
octobre, après quoi les travaux auraient été
poursuivis encore quelques jours. Je le ré-
pète, ces travaux venaient d'être achevés, l'a-
près-midi (lu 25 lorsque Watteville se montra
Le Témoin n'a pas pesé ses phrases et les a
envoyées à l'imprimeur telles qu'elles sortaient
de sa plume, au premier jet.

Le " piquet nombreux " placé en arrière, est
celui (tu gué dont j'ai parlé.

On v-oit par ces observations combien il est
difficile de lire un récit fait par un bon té-
moin, puisqu'il faut, pour l'interpréter, savoir
déjà par le détail les choses dont il nous en-
tretient

CARNET DU "6MONDE ILLUSTRE"

Mtiie 1'estatd de Moutigîiy, vetîve (ltt Dr Eusèbîe Laroc-
quec, frère (le feuiNlgr Josepli Lai-oc 1uîe, est ilécédéýe datîs le
c-ottant d(lab setmaitne der'nièt-e il Saîîît-Jérônîie.

Oianntonce qtte totre <-oltî1pattiote, le Dr Jules Jehîiit-
Pri-nîteîquti étudie îà Paris depuiis pld<'un ait, vienttd'être
nomtmté chef le Cliique lu Dr Chtarles Abadie, -élèbrîe spé-
cialiste de Panis.

M. Takalîaski, le librtaire japoniais si bietn cotîtîui(le cette
ville, parle le faire utte tutrîtée île six tttis aut Cattada et
atîx Etats-Unis, qu'il enîploiera à fait-c îles contfétetîces sttr
la guîet'te enttte la (C'lite et le Japont.

Sit Dontald Stîtitht a été tnoîmmné pt-ésidenit<le l'expiositiotn
inîtertnationîale de 1896 à 'Montréual, et MIN. S.-C. Stev'ensont a
ctiv<)yè air Mackenzie Bowut- n iîe lettre liii dettandantt
utte audience hoti' la <lèégatiouqti <lit voit' les membtres
dlut gouvertnemietnt ail sujet le cette e-xpositiotn.

Le 26 mtatrs, h- gratnde:sftes onît eut licetie Allettagîte,
cii l'hîonnteurî dut prntucle Bisuîuark <qui a atteitît le 1er
avril sa quatre-vitngtiènte aniiée. Le ptrince a été comblé
d'hîonnteurîs par l'empereutt'. et a reçut les délégués les diffé
rents cor'ps di gouuvernemtentt implérial.

ERRATUM. -Dants la jolie poésie 'le M. Z. Mayrand, So-
leil de mars, publiée la seminte dertnièt-elai- le MONDE IL-

t. ii teIÉ < i rieur typogr-ap hiqtue tcgrcttabl-e toits fait.
dit-e" Salut brave mois de mîars '. Or. c'est" Salutt beau
tis de lmai-s '' qu'il attrait fallu dit-e.

Le l-tév. Fière Tlîé<ieltié Gcot-gcs-Octave Adlamt, (le la
Congt-égationi(les Ftrères le la Ultat-it, est motrt aà lEcole
(le Réformte. eti cette ville. Les fitéýrailles otnt ci lie-u le 27
mîat-s, à huit heures, datns la eliaîelle dele'intstituitionirtic(le
Motitigtty. Le Ft-èt cTlîéýodor-e était àgé c(leqttarante-eitiq
atîs, deux mois et otnze joutts.

Uitcuttieuîx<'as est sotîtîis àl la Cour Su lérietir le Montt-
ré-al la compauginie le téleldibotie Bell pourisuit la compiagntie
tIcs tt'amways électriqites lotur le> pertutrb ations ut e atse
danms la transmnissioni <e ses tmessaiges téléphontiqttes le voisi
niage' 1<-afils la itîssattituetu t él<'u't tise's(le-s liarst-s tnai us. 0r

-lîaquîtic otpagîtie alyantt te:it(le la ville tun- chaurte ]*ato-
rîsatît à se servir de l'électt-iî-ité lpour faire fottctionnier ses
applateils, oti se dletmatnde quîel le va êtr<- la (lîiit le lai
Cour.

Le 27 liais <derntier, -bi1tuqwwe latitetse ti-agèvlie le Sophto-
cle, a été représenîtée cii grec. att Collège de M<îttréal. ('est
pouît la pr-eièrte fois qtî'iîîîe pièce Iltt théâtt-e gtec est reltré-
seitée (ants toute soit iii te'grité sut'ue setie <aia<iett'ie, et
le putblic doit ses flivitatiotis à MM.- les abbés 8Sclili(-kliitg
et Lalitcrtè, P. S. S., quîi <nttucii lieutîeuse id<ée <'organiser
cette représenitationi.

La soitée a étetit i stucès, et les élèves p)er.Sotittifiatit les
hé'ros dit driaie ontttiéit les tapplatudissetmenits les speeta -
teurs.

Le Mond', à couttl<1-( lie, su ts doutt-, contsa-tretititiets
le colonneî<, dants soutiiitié'to Ilitvetidiredi'29 iaat-s, ià cri-

tiquer' les qjuelque-s itots dlotttotîs avotns fait, la semaine<
derntière, accompanter le porttait (le Mine Botit. Il faut
vraimentt avoir la tuivaise voloutté et 1le stuipide e sprit grill-
cieux <hli Mondepourtrottver miatiète à éjiiivoque <laits mie
phtrase quti a ét.notus cl sottmtes cutivaîimits, parfaitemtet
comprîuise dle toits le-s getîs (leauon senis. Mais, voilàt, tout le
ition1de ti'a pas (lit blne iiis 's Aht ' lier c«tift-èr- lii mow,tl-
si ntous votuliotns éluchler, tnotîs aussi, votre ptloýSe, nous ait-
nioma,iti'ctii doitez 1poitnt, l'ovvision(ile signtalert- u pubîli-

pîluts dl'unte phrase purn it O ciite vous <ites si lbienî
(laits le style fleuri et distitngué quti vous est tout liarticli-
liert! Et tious n'aurîionîs pas loitn à aller chietcliet'; lisez <lotte
le derîtietrenttrefilet (le la colonnte ou 1vouts inouts -rtique-z si
spirittuellemenit, et où, eti vous appuyatnt sur le Fiuce P,-es
et la Triébune s. v. pl. vous aiii<sticez que -' le 'Maniîtoba ile
contisentita jatmais à rétablir les école-s <ltti(tvyett-âgi-qui
extstaienit avant 18901"

(,)tie l'ai-tiste (tii a è-tit <'<la tiotis <ise (lotte quelles sonit
les éýcoles dut (l~ndq ui existaient apr-ès 1890.

('ortigez-vouts(lotie avanit d'essayer ià currîget- les auttres.

15
TE POS--:T'<rE EN xîti..- E. N. L., Sainit-Jlean.--

Vottre det-tiet- envoi setra pro'chaitnemtent <tlè
K., Yamaska.-Le Trépus par-aitra<latns titi<oui-t délai.

L., Nloittréal.--Nuits avonîs bieti reçu votre derntier- essa
poétique. Il serait loti. avattqîu'il tie l'tif, puiblié, le cliati-
gret' cotuîlètenieiit le der-tier littIiitit-lie d(l3e vers, le îîî--
tuiiet- dit il e ;quatnt aitutozièmet< ver-s, il tdoit êtîe égale
menit entièretment r-fotndtu.

'~.-I b

Notre époque est une grande faiseuse de
déclassés-J. (lu rILLF1,

Rien ne pare une femme qui aime comme
le sentiment religie ux; il ajoute à la beauté,
et embellira-it la laideur si une femme qui
aime pouvait etr( laideý.-Auc,. GUY.ARD.

Uni diamant est un diamant, quand même
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M. P.-E.-GI. LAVIOLETT E, DUi)ÉciE

Montréal a vu mourir, mardli le 26 111,11S, M.
Pierre -Eu stache-Oodef roy Laviolette, ancien
préfet du pénitencier de Saint-Vincent (le Paul.

Ce citoyen distingué naquit le I cm noveni-
bre 18263 ; il était fils du poète Pierre Lavio-
lette et (le Marie-Elmnire l)umont c einu
resse des Mille-Iles.

Il fit ses études au eollege (le Moutréal, et
pendant plusieurs années se consacrat au déveé-
loppement le la colonisation d-ans les cantons
du Nord.

Les services qu'il rendit au pays lui valu-
rent d'être, durant dix-huit années consécu-
tives, maire de Saint-Jérôrne, et préfet (lu
comté de Terrebonne.

La construction du chemin de fer du Nord
ayant fortement lésé ses intérêts financiers, il
refusa la nomination de conseiller législatif
qu'on lui offrait en remplacement de MI. Le-
maître, mais accepta la place le préfet lu pé-
nitencier de Saint-Vincent dle Paul qu'il oc-
cupa (lurant sept années et dans laq(uelle il
s'est illustré par sax conduite héroïque loirs du
fameux soulèvement des prisonniers. Cou-
vert de blessures, il dut abandonner la posi-
tion et depuis ne se rmîit Jamais cmplète-
ment.

En 1849, M. Laviolette avait épousé Mlle
Marie-Octavie Globensky, soeur de M. C.-A.-
M. Globensky, sei'gneur des Mille-Iles et cou-
sine de lady Lacoste et de Mîae juge Henri
Taschereau.

De ce mariage lui survivent cinq enfants
dont trois fils : MM. Dumnont Lav iolette, asso
cié de la maison J.-L. Cassidy - Sévère Lavio
lette, marchand de Saint-Jérôme, et le Dr Ca-
mille Laviolette.

Ne dites jamais (les absents ce qume vous îî o-
seriez dire en leur présence,

PAGES MYSTIQUES

Mnu e Se,-in vienît (le 1-+iu1riiner dans un nouveau vo-
I lim1e I i ~/ e, e. liez Liii is - le iîit (de<son entrtevue

a ve L'îîii N 111 qet ui it si grand lbi <n quand il pain t
ilaws le Fîiro. Noieî iii tmuîgîuent de cette très enrieuse

UNE: AUD)IENC'E DE LÉON X111

Ou- c'est iiiniense, ce V'atican, pour parve-
nrà atteindlrelat partie restreinte où le Pape

vit confiné Que c'est haut, Surtout 1 Il faut
gravir le Perron <letrée; longer la galerie
mon umnen tale où devisent les gardes suisses,
encore vêtus comme les reitres de Jules II
monter l'escalier de marbre-trois étages qui
en valent bien six '-franchir le Cortile San-
maso : regrimper trois autres étages, égale-
ment le valeur dou blce et traverser des salles
en si granid nouibre. que lat tête vous tourne et
qu'mon iit par llus distinguer rien'

.Jaî entrevu seulement au passage, sur une
mnerveilleuse tapisserie, le Christ accueillant
la pécheresse blottie à ses pieds, y cherchant
re(fuge contre la cruauté humaine ...

Tout à coup, (dans cette solitude et ce si-
lence, un couîp (le canon, discordant comme
une fatusse note. Il annonce aux Romains
qu'il est midli. Et voici que lui répondent,
trottinant les uiies après les autres comme des
vieilles femmiies se rendant à la messe, toutes
les pendules de l'antique palais. Il en est de
vives et de lentes, ('alertes et de fatiguées;
les p)etites au timbre aigu, (les grosses à voix

(le contralto. C'est un carillon familiQr, et
d'une grâce infinie.

Un glissemient de semelles sur le pavé de
marbre, luisant comime s'il était mouillé ; un
murniure de syllabes à peine distinctes, en cet
idiome déjà si chuchoteur ; une soutane qui
s'incline et attend, puis précède, se prosterne

aru seuil (l'une chambre voisine, s'efface, semble
disparaître dans le mur ...

C'est mon tour d'audience.
J'entre, m'incline trois Lois; une main prend

la mienne, me relève doucement :
-Asseyez-vous nia fille, et soyez la bien-

venue ...

Trrès pâle, très droit, très mince, à peine ac-
cessible à lat vue, tant il reste peu de matière
terrestre en ceàte gaine de drap blanc, le Saint-
Père siège, au Lond de la pièce, dans un vaste
fauteuil adossé à une console que surmonte
un Christ douloureux.

La lumière, venant de face, tombe d'aplomb
sur cet admirable visage de prélat latin, en
Lait ressortir les méplats, les finesses de ino-
delé, la structure " primitive ", au sens piectu-
rai du mot : vivifiée, animée, galvanisée, pour
ainsi dire, par une âme si juvénile, si vibrante,
si combative pour le bien, si co)mpréhensive
<les misères imorales, si pitoyable aux détresses
physiques, que îe regrar(l étonne, semble une
aube miraculeuse surmontant un déclin de
.jour....

L'incomparable portrait dle Clhartran peut
seul donner idée de cette acuité de vision. Mais
encore est-il d'un éclat un peu bien somptueux;
et toute la pourpre qui flamboie, derrière la
soutane neigeuse, miet-elle aux.joues un reflet,
aux prunelles une étincelle, qui s'adoucissent
dans la réalité.

Pour rendre mou impression, je dirai que
j'ai trouvé le Pape " plus blanc " ; d'un rayon-
nemnent plus intime et plus émouvant ; moins
Souverain, davantage apôtre.... presque aïeul!1

Une bonté attendrie, timide, semblerait-il,
est tapie dans la moue des lèvres, se dénonce
seulement dans le sourire. Et, en même temps,
le nez long, solide, révèle la volonté, une
volonté inflexible-qui. q(i;t ttendre!

Léon XIII ressemble aux modèles du Péru-
gin, et à tous ces portraits de donateurs qu'on
voit dans les tableaux de sainteté, sur les vi-
traux des gothiques cathédrales, agenouillés,
dle profil, en leurs habits de laine, les doigts
allongés et béatement rejoints, parmai les As-
somptions, les Nativités, le triomphe des saints
et la gloire de Dieu.

Il me parait aussi incarner les armes de sa
mlaison, le blason deés Pecci, avec sa taille aussi
svelte, auissi altière que le pin qlui se silhouette
en i sur le ciel bleu ; et, entre ses paupières,
cette clarté (l'étoile matutinale et precurseuse
d'aurore qui tremble à la cime du grand arbre
héraldique!'

Mais ce qui, presque autant que le visage,
attire et retient l'attention, ce sont les mains:
des mains longues, fines, diaphanes, d'une
pureté de dessin incomparable ; des mains qui
semblent, avec leurs ongles <'agate, des ex-voto
d'un ivoire très précieux, sortis pour quelque
fête, du reliquaire.

La voix est comme lointaine, exilée par
l'usage (le l'oraison plu s accoutumée à monter
vers le ciel qu'à descendre vers nous. Et,
pourtant, dans la causerie, elle revient, avec,
(le-ci, de-là, un ressouv'enir d'intonation ma-
jeure qui en coupe la grégorienne mélop4e.

Puis un rien, ,qcvtillez:e du terroir, donne
aux propos tenus une saveur particulière, les
épice de nationalité. Alors qlue le Pontife s'ex-
prime très correctement, très élégamment en
français, à toute minute l'exclamation italienne
p)ar excellence : Ecco ! (voilà !) revient, fait

I
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age, de mémoire, les réponses qu'il veut bieni
nie faire; les sol licitant d'une brève interrog'a-
tion lorsque je le puis - remiarq1uant combien
sa pensée, d'essence toujours évangélique, revêt
volontiers le peplumn latin, se traduit en pério-
(les cadencées, harmonieuses, révélant le déli-
cat et docte lettré.

Commne *jai parlé de Jésus pardonnant à ses
bourreaux, alléguant I ,ur ignorance en excuse
à leur férocité comme J'ai demandé si, avant
toute chose, il n'était pas du devoir chrétien de
l'imiiter:

-Le Christ, dit Léon XIII,-a versé son sang
pour tous les hommes, sans exception .. et
même, de préférence, pour ceux qui ne croyant
pas eri lui, s'obstinant dans cette méconnais-
sance, avaient le plus besoin d'être rachetés.
Envers ceux-là, il a laissé une mission a son
église: les ramener à la vérité.

-Par la persuasion ou la persécution. Saint-
Père?-Par la persuasion '-repond avec- viva-
cité le pape. La tâche (le l'Eglise n'est que
douceur et fraternité. C'est l'erreur qu'elle
doit atteindre, s'efforcer d'abattre ; mais toute
violence envers les personnes est contraire à
la. volonté de Dieu, à ses enseignements, au
caractère dont je suis revêtu, au pouvoir« dont
je dispose.

-Alors, la guerre de religion.... ?
-Ces deux mots-là ne vont pas ensemble
Et la main qui porte l'anneau épiscopal a

fait un geste impératif.
Maintenant, Léon XIII parle de la France;

de la tendresse profonde qu'il lui porte; de
son désir de la voir prospère, sous quelque
gouvernement qu'elle ait choisi.

Et brusquement, sans préparation une mna-
lice apparue soudain aux angles de sa bouche,
aux coins de ses yeux

-Et chez vous, que pense-t-on du pape?
Est-on content de lui

-- Saint-Père....
C'est que je ne sais quoi répondre, en vérité.

Il voit mon embarras, et, avec bonhomie, frot-
tant ses longues mains pâles:

-Z-Allez, allez1 N'ayez pas peur
Je rassemble mon courage:
-Saint-Père, voulez-vous mie permettre

d'employer envers vous un terme très hardi ?
-Allez, allez1
-Eh ! bien, si les monaichistes en veulent

au pape, les républicains de gouvernement
l'exècrent :11l en est la " concurrence!

Un tout petit rire, tout voilé, tout discret,
accueille l'aveu.

-Et les socialistes ?
-Pour les socialistes de gouvernement, les

états-majors, encore la concurrence
-Et le peuple ?
-Le peuple! Jamais je ne mue permettrais

de parler en son nom. Il est plutôt indécis,
je crois, vaguement méfiant.... il a été tant
trompé ! Mais tout de même, ça l'étonne, un
Pape qui s'occupe de lui.... et qui soumet les
cardinaux'

Les longues mains pâles accentuent leur
geste satisfait. Et souriant:

-Je ne veux pourtant pas être roi de
France !(s ic)

Maintenant, sans que j'ose l'interrompre, la
grêle voixt, seule, troue le silence

-Quand donc comprendront-ils, tous, que
l'Eglise n veut pas, n'aipasà faire deA"poli-

nement de la sainte paix, de la sainte pitié
Mais rien (lue cela...., cela seulement

Le haut vieillard est presque debout, et ses
yeux, plus lumineux encore, s'ourlent (l'une
brwume.

Il s'est tu. Alors, très vite, presque bas,
contente que j'ai été d'entendre bien parler de
la France, dans cette ville toute pleine officiel-
lemient d'autres tendances:

-Saint-Père, vous savez, cet abbé Jacot, ce
renégrat, cet Alsacien-Lorrain qui prêche aux
nôtres de là-bas la haine de la mère-patrie, il
se vante d'être l'interprète de vos commandle-
iiients ? Est-ce vrai ? Approuvez-vous son
acte ?

-Je le déplore.... rép)ond gravement« le Pon-
tife. .Jaimne la France. C'est vers elle que
nmes yeux se tournent toujours quand nia voix
s'élève du fond de ces chambres où j'erre de-
puis quinze ans.... sans jamnais sortir'

"Sans jamais sortir " a-t-il répété inélan-
coliquement, ce captif sans paille ni cachot,
prisonnier de sa seule dignité, mais plus en-
travé par ces invisibles liens que par les lour-
des chaînes de fer.

Je m'incline pour prendre congé; la longue
main pâle se pose douement sur mon front:

-Allez, ma fille, et que D)ieu vous garde
SE VERIN E.

NOS GRAVURES

LE CONFIT CORÉEN

Chang-Yen-Hoon, qui a été ambassadeur de
Chine aux Etats-Unis, en Espagne et au Pé-
rou, est maintenant ministre des affaires étran-
gères à Pékin. Il est âgé de cinquante-neuf
ans. Il a été envoyé au Japon pour négocier
la paix entre les deux pays. Mais les Japonais
ont refusé d'entrer en pour'parlers avec lui,
parce qu'il n'était pas revêtu de pleins pouvoirs.

Nous montrons, dans nos dessins, le soldat
chinois sous une double physionomie.

Voici d'abord le côté grotesque : un soldat
ridiculement grossi par les fourrures qui l'en-
veloppent et portant des provisions.

Voici maintenant le côté horrible : des Cé-
lestes assassinant lâchement et cruellement dle
paisibles paysans coréens.

Toates les notes, enfin!

EDMONTON

Un aimable correspondant d'Edmonton, Al-
berta, M. W. Gariépy, nous envoie quelques
vues photographiques qlui montreront à nos
lecteurs le degré d'avancement où en est ren-
(lue cette jolie petite ville.

Les Canadiens- Français cherchant tou »jours
à s'unir, en quelque endroit du monde qu'ils
se trouvent, ont, par là comme ici leur société
Saint-Jean -Baptiste admirablement organisée;
l'une des vues représente la procession des
membres de cette société d'Edmonton, Fort
Saskatchewan, Saint-Albert et Morinville, se
rendant par l'avenue Jasper, Edmonton, à l'é-
glise paroissiale, le jour de la fête nationale,
le 25 juin 1894.

Une autre vue représente îes officiers de la
société d'Edmonton, durant une réunion du
comité de Régie.

Au mois d'octobre der-nier, la banque Jac-
ques-Cartier a établi une succursale à Edmon-
ton Nos onoséglmet n-pooga

LE MONDE ILLUSTRÉ

ont recours au seul moyen de transport effi-
cace dlans- les vastes plaines couvertes de
neige : la tramie tirée par des équipages de
chiens. Une de nos vues représente un éq~uipage
de tramnes et de chiens appartenant à MM. La-
rue et Picard, marchands d'Edinonton. Ces
chiens sont employés à la place des chevaux
pour transporter durant l'hiver, les marchan-
dises d'Edmonton au grand lac des Esclaves, a
une distance de cinq cent cinquante milles.

La petite ville d'Edîmonton grandit sans
cesse, et il serait à désirer que les Canadiens
qui veulent se livrer à la colonisation se diri-
geassent du côté dle ce grand et beau nord-
ouest canadien, plutô)t que ('aller porter a
l'étranger et leur industrie et la force de leurs
bras.

CH(>S1'l(E AITCLAIR

La paroisse Saint- Jean -Baptiste possède
maintenant un a-ile pour les vieillards; cet
hospice est du à l'esprit d'initiative du Révd
M. Auclair, curé de la paroisse depuis de nomn-
breuses années. C'est donc à bon droit que cet
établissememnt de bienfaisance porte le nom de
l'homme dlévoué et charitable à qui il doit
l'existence.

LABELLE : INTÉRIEUR DE LA CHAPELLE

Encore une jolie paroisse du Nord, où les
colons qu'effraie la (distance du Nora Ouest
pourraient trouver', avec des terres, l'aisance
et le repos. La modeste chapelle, dont nours
donnons une vue intérieure, a été le noyau au-
tour duquel se sont groupés les premiers colons
assez hardis pour donner le premier coup de
pioche dans ces nouvelles contrées. A nous
maintenant de continuer l'oeuvre commence
et de ne point laisser perdre le fruit de tanit
de labeurs.

BIBLIOGRAPHIE

Le " 'aîl horoscope des dlameis (em looiselles '', par Mlle1
L. Nitoiî'he. G>. -A. & W. Diioiil, éditeurs, 1826, rue

XaiteC'u/î,~ie.prix :Il',.

Le succès remporté par mon Ami des salous m'a fait naî-
tre a la pensée l'idée de parachîever mon0 <<uvre, c'est-à-dire
de publier un horoscope complet, tout à la fois utile et
agréable. pour parvenirià mon, but, il m'a fallut faire beau.
coup de recherches, mais je ne regrette pas mes peines, parce
que j'ai la satisfaction de mie dire que j'ai reussi.

En outre (le l'horoscope que l'on trouvera avec chaque
mois1 (le l'année, on pourra lire de plus nmue notice hiistor-iquef'
sur chaque mlois (le l'année, accompagnée le plusieurs poé-
sies. Plusieurs de ces vers peuvent être muis dans les al-
buinîs d'autographes.

.J'ose espérer que mes lions lecteurs, et surtout mes ex-
cellentes lectrices;, voudront bienî reconnaître le travail que
je nie suis imposé pour leur taire plaisiir. Ils mie pr'ouve-
ronit leur reconnaissance eln lisant mon hioroscope.

J'ajouterai nu mot pour expliquer la raison qui m'a fait
entreprendre ce travail.

J'avais souvent eitendlt dire devant mîoi: Que j'aimerais
à posséder un horoscope !pourquoi unt écrivaini ne se char-
ge-t-il pas d'en écrire un?

Toujours à l'affut (le ce qlui se (lit et désirant égalemîenît
toujours faire plaisir ait public galant, je mie suis mis à
l'oeuvre. Après beaucoup (le pieinles, je penise avoir réussi ià
faire nii livre qui plaira îà la mnajorité de mes bons lecteur.

pour cette raison, je piubllie salis crainte mioni petit vo-
lume. Je le soumets au jugeenît dut grand publie qui, je
l'espère, ni, sera favorabîle.

Mlle L. Ni'roiinF.
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VINCE T DEPAULtude de paq~uet!
VINGET DEPAULrivées à la (err

suite, si bien q

LÉG~ENDE cinq voyageurs
Il fallut se i(

Monsieurn' iîcent (le l'anl aumninier (les galèrets, J'en fus quit
Nýicux prêtre humbîleede cour et dle it<iirs popullaires, mes bagacel

Qiaidi vet aris, demîeure à lhôpital ýnes

Du couivenit qu'a f>oiitie Madamie de ('hantai.L'nli
Sa chiambre n'al qu'un lit et dteux chaises de' paille. wavon. L'un
Et l'unique tableau pendu sur la muraille enhtc eto
Represente la Vierge avec l'Enfant enésus. toi

Tout entier aux projets pieux qu'il1 a conIçuls, quatrième, et1
Le saint prê'tre est toujours en course et se prodigue. comme il put,i
Et revient tous les sors, épuisé d(e fatigue. Il devait êtr
Le zèle nie-s'est pas un instant refroidi
De l'ancien précepteur <es enîfanîts (le(ni Un quart d'
Quandl il a visité la mansardle indligente toute vitesse.
Il s'en va demander l'aumône -à la Ré,enitv. éom ov
Il ';ollicite, il plie, il insiste, emplor'té éfoulrderouvi
P>ar son infatigable et for-te charité,c
Recevant dle la gauchle et donnant (le la droite, assujettissait e
Pourtant il est malade et vieux et sont pied boîte, rure sur son f
Car-, afin d'obtenir la grâce qu'il votlait,
Il a traiuié six mois la chaîne et le boule't sa jaquette,c
D'unt forçat innocent dont il a pris la place. houppelande.
Déjà dans les faubourgs la pauvre populac', fltlsvti
Qui contiait bien sont nomn et qui le v'oit passer, s'enroula les
Le long les murs, alors qu'il vient le t'amasserchr aun
Un nouv'eau lné jeté sur la hortie et qu'il sauve, cecauep
Commence à saluer ce bonhomme ait front chauv~e Mes autresg
Et le suit eni chemin d'un q'il reconnaissant. dlevancé. Die

Maisý, ce soir, vers minuit, le lbont monsieur V'incent. fés ý'une toqu
Regagnanit sont logis chez les \'isitandine.s, fier bruyamrr
Ant momtent ou les sSeurs sont à chanter matines,siec ; An
Tramne soit pied boiteux d'uni ait' découragé.
Tout le jour bin qu'il soit souffrant, qu'il soit -âgé,exmltr
Sous une froide pluie il a couru la ville, me gagner dé
Certes, on l'a reçut d'une façon civile, er soudain, a
Mais il demande trop, mnte aux meilleurs chrétiens,. ae eee
Pour ses enfants trouvés et ses graléî'iemîstlrjers
Et Plus (F'un Polimienît déjà s'en débarrasse. banquette. 1'
Tout l'argent (le la reine est pour le Val-die-(;hâce, edrii
Et Mazarini, si for't polir dire JTe protnets" -'nr e
Devient eni vieillissant plus ladre (lie lamais. -'nre
'ý'est (louec uu mauvais jour, mais enfin le pauvre liotoînie l'allée du cci
Revient, eni disanit qu'il va faire nu botn sommte, aux pieds que
Et se hâte, Pat'mîi la bruinie et le vent rua(l;o
Lorsqute, arrivé devant la pot'te dii cotuvenit, repra e ns

Iaperçoit liai' tert'e et conchté dans la bote erni s1
17t> garç on dleniritott <ix anîs; il le secoue, -Si chact
L'ilitertoge ;l'enfanît depuis l'aube est à je!, ibeté,pen
N'a 111 père liti ière, est sait,,; asile aucuni, lbré e
Et ré ponîd ait vieillard d'utne voix basse et dut'e. ment s'en res!
-V'ienis, (lit Vitteesit, mtettanît la clef danîs la serrutre Mais l'Ang'
Et pr'enîant danis ses litas l'enfant qui le salit, placidité des
Il mionîte à sa celluile et le couche et> soit lit;
Puis, sonigeanttqup'à tiinit et> janîvier le froid pinîce, tai songreur....
Et que sa coiiite-poiiîte est peut-être bieni iitîce, Je n'étais
Il ôte soit maînteaut tout ft'oid (In vent dii Nord Quand le 1
Et l'étenîd suil les pieds dii petit qlui s'endort,.osn(ef
Alors, tout grelottatît et très mîal à soit aise,vosn(efc
Le boit monisietr it'nirent s'accouda suit sa c'haise produite par
Et devant le tabileaut pentduicontrte le imutr sur la lampe,
Il pria. mouvement

Mais, soudain>, la mtadone ait fronît putr, se déranger
Qui piaruit 'espletid(es clattés éternielles, voisinage qu'
S'anîima. IDans ses v'eux aux profondues prniielles m n n
Brillèrentt(les î'ega'ds qu'ils tîavaieîit jamais (ei,5mnt ue du
Et, dégageanttsot> con des bras <hi doux Jésus ntrld r
Quelle tenait d'abotrd serté sur soit épaule, la même ndi
Elle tetîdit la mail> à sainttVi'ncenit (le Paule', cnr e
Et d'uttîaccenttr'empli (de céleste bonté, manrà la ho
Luii(lit mi ah

bras et domn
Etnbrasse'le, tui las lbien iérité."«Aan o

FRANÇOS oîs('P''ÉE. A ati o
déplorer la
voyageur, si
trui. Je me

A PROPOS DE BOTTES au réveil de
mierait sa t
un peu de çp

Il y a deux ans à peine, nous dit notre ami nements, jei
..,je revenais d'Avignon à Paris: et grâce à gnon de voy

cette ruse assez innocente qui consiste à se se douterd
servir de sa canne d'un verrou, en l'introdui- venait de lu
saut-à l'intérieur d'un wagon-dans la poi- A dix hE
gnée de la portière, pour empêcher les iînpor- Valence.
tuns d'entrer, je pensais pouvoir passer la nuit Personne
tout seul dans un compartiment de première A mînnil

classe, lorququlue ninutes aan t le déI A.- Deux des v(

ts. Trois autres personnes, ar- r
-nième minute, s'élancèrenit à sa i'ei
qu'en un n d (e(il nous fûmes
Is dans le conmpartiment.
résigner. toi

itte pour réunir précipitamment lie
et ,jallai me blottir dans un coin. soi
s'assit à l'autre extrémîité du nï(
des nouveaux arrivants prit éti

sième coin ; un autre occupa le je
le cinquième voyageur se casa pi
entre ses voisins, gL
Jre huit heures du soir.
hfeure plus tard, le train filait à

Notre Anglais dépliant une vc
rture, prenait dans ses plis un pI
Sdont il s'enveloppait la tête. Il fit
ensuite une casquette de four-
foulard, q*uittait son pardessus,
et se revêtissait d'une chaude P

Après quoi, il replaça dans le
nents dont il s'était débarrassé, se

jambes dans sa couverture et L;
position commode pour dormir.
compagnons de voyage l'avaient
ux d'entre eux, après s'être coif- p(
ue de drap, commençaient à ron- m
nent- le troisième reposait en a,
ýlais ne tardait pas à imuiter leur
mo-meme, je sentais le sommeil c.
6jà, lorsque je vis le lord se réveil- à
abandonner sa position horizon- t(
ia couverture et se rasseoir sur la s'
N'ous croyant sans doute tous nl
se mit à retirer' ses deux bottes s4
bottes de chasse-qu'il laissa dans
>mpartînîent ; et, ne conservant
te ses chaussettes blanches, il s'en- d
Llveau dans sa couverture, pour L
position première.1
,un de nous prenait autant de
ai-je, l'atmJosphère du comparti- c
ssentirait....
glais se rendormit aussitôt, dans la
consciences tranquilles, et je res-

pas seul éveillé.j
lord eut commencé à ronfler, son
ce, qui, malgré l'obscurité relative,
X le déploiement du store tendu

n'avait pas perdu de vue un seul
de l'Anglais, avança la main sans

;puis, pour se débarrasser d'un
a'il trouvait gênant, il prit délicate-
tte par la tige, et, (le l'air le plus

monde, la jeta par la portière, avec
ifférence qu'il eût nuis à secouer la
on cigare. Cela fait, il ramena sa
auteur de son estomac, croisa les
mit.

,t suivi des yeux, je ne pouvais que
Lresponsabilité encourue par ce
àpeu soucieux de la propriété d'au-
ie demandais ce qui allait se passer
cl'Anglais. Evidemment,. il récla-
botte absente. Nous allions avoir
aieté. Et, dans l'attente dles évé-

riais de la confiance de mon compa-
,age, qui ronflait de plus belle, sans
du tour pendable que son voisin
ui jouer.
eures et demie,. nous arrivions à

cne bougea.
it, le train entrait en gare à Lyon.
'oyagyeurs descendirent pour se dé-

.584

pde sifflet, les voyageurs reprirent- -Mon botte enfin cria-t-il d'une voix de
L'employé ferma les portières ; le tonnerre.

Lifl se remit en marche. L'Anglais, lui, se
ýmit à ronfler...
Je restai éveillé.
Cependant, bercé par le mouvement mono-
ne (lu train, je mi'endormis aussi; car une
ure plus tard environ, j'étais tiré de mon
mmeil par un bruit (le portière brusque-
cnt refermée. J'ouvris les yeux. Nous
Lions ar-rivés à Mâcon. Je nie redressai, et
remarquai non sans surprise que le coin
cécédenmmient occupé par le vis--. -vis de l'An-

ais était libre.
Le" coupable " venait de descendre.
A Dijon, un autre de nos comîpagnons de
oyage nous quittait aussi. Nous ne restions
us que trois, en comptant l'Anglais qui ron-
ýit comme un tuyau d'orgue.
La situation commençait à se corser.
-Pourvu que l'autre ne descende pas avant

)ai ýpensais-je avec un peu d'inquiétude.
Hélas! à six heures (lu matin, je vis qu'il

efrottait les yeux, pliait sa couverture, et, à
-aroche, il m'abandonnait.... Le lâche '

Je me trouvais dans une jolie position.
Sans aucun doute, j'allais assumer la res-

)onsabilité de la disparition de la botte. Comn-
ient me tirer de là ? Impossible de descendre
vant Paris. J'avais beson d'y rentrer.
Tout ce que je pouvais faire, c'était de

hfanger de compartiment. Je sautai sur mon
ridicateur. Une sueur froide inonda mes
5empes. Nous étions en rapide. Le train ne
arrêtait plus avant l'arrivée. Quant à dé-
[niénager pendant le trajet, il ne fallait pas y
onger, à moins de risquer de se rompre les os.

Je n'avais pas replié mon indicateur, que la
zlace s'abaissait brusquement. Un inspecteur
demandait par la portière le contrôle des bil-
ets. Il fallut réveiller mon Angylais. Du
este, il faisait déj*à grand jour.

Mon homme profita de. la circonstance pour
commencer sa toilette.

-Nous y voici! me dis-je ; gare au coup
le théâtre

Quand il eut repris son billet-troué par
l'emporte-pièce de l'inspecteur-et revêtu s
jaquette, il attrappa la botte isolée que son
impitoyable voisin lui avait laissée pour
compte, et la chaussa avec effort. Puis d'un
coup d'oeil investigateur, il chercha la pareille.

A partir de ce moment, je crus devoir simu-
ler l'homme endormi. Mais je trichai, tenant
à voir, au moins d'un oeil, ce qui allait se pas-
ser. Je m'efforçai surtout de ne pas rire.

Mon Anglais souleva le volant du drap qui
masque le dessous de la banquette ; il fourra-
gea dans l'ombre avec sa jambe. Vains ef-
forts. Il s'accroupit à terre, regarda à droite,
à gauche, dans le filet .... Rien

Heureux les gens qui savent conserver leur
sérieux1 Pour ma part, je ne fus pas maître
de moi. La vue de ce grand diable d'homme
à la recherche de sa botte, la pensée du spec-
tacle qu'il allait mue donner en sortant à cloche
pied de la gare, m'ôtèrent la possession de mes
moyens. J'éclatai ....

C'emî était fait
En m'attendant rire, l'Anglais se retourna

comme si je l'avais mordu.
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-Eh1 que voulez-vous que je vous dise ?
cherchez-là?

-Je le ch erchai aussi - mais je ne trouvai
pas.... Vous aivez caichié le botte de mioa ?

-Ah' je vous jure que non, par exemîple
-- Alors, dites où il est?
-Est-ce que je sais ? Cherchez mieux
-Nô.... Je avais très bien cherché.... V'ous

aivez caîché le botte deé mioâ ?
-Ah! sapristi! m'écriai-je avec vivacité,

qu'il vous suffise dle savoir que je î'ai pas tou-
ché votre botte Si onl vous l'a caclî$-'e ce sont
sans doute ces messieurs qui sont descendus.

-Nô.... nô... ils dormaient.
-Eh bien, moi aussi'
-Du tout ' s'écria-t-il vous aivez ri du

mialheur de înoâ .
Et il répéta:
-Alors, vous voulez pas dire?
-Je ne le peux pas.... je n'en sais rien du

tout. V oilà qui est clair.
-Très bien' dit lAngylais en umanière (le

conclusion.
Il retourna à sa place d'un air grave, ter'-

muina ses paquets. changea cie coiffure, exaina
('un air désolé son pied déchaussé, dont il fai-
sait jouer les doigts dans la chaussette blan-
cie, et ne (lit plusùnu nicit jusqu'à l'arrivée.

Au dehors, une pluie battante cinglait les
vitres.

A neuf heures et denmie, nous enîtrionîs eîn
gare.

Je bouclai inia valise, mes derniers paquets,
et, comptant laisser nion comnpagnîon <le route
se tirer d'affaire commîîe il le pouirrait,j'allais
descendre, quand l'Anglais, s'interpo sanît auis-
sitôt, me barra le passage avec son bras, se
îîîit à la portière et appela un homme de la
Compagnie.

Je me (disposais à descendre à contre-voie.
Il me retint par le pan de mon habit, quil
aurait déchiré si j'avais tenté de fuir.

-Ahl ça, est-ce qpe vous plaisantez ? ni'é-
criai-je.

-N.... nô.... fit-il g-ravemient. Nous autres,
dans la Angleterre, ne jamais plaisanter des
choses sérieuses....

Un inspecteur ar-rivait.
-Pêdon, dit le lord eni imontrant son piedl

déchaussé qu'il leva jusqu'â louverture deé la
portière restée fermiée penîdant le voyage, le
mossieu que voici-'il ne désignait-a pris la
botte de moâ qu'il ne veut pas rendre. Je
voulai, moâ, le dénoncer au policemnan : seule-
ment, commne .je ne pouvais aller sans mon
botte, dans la boue,je vous commîîandai cie faire
veni r un homme qui va porter- inoâ sur son dlos
pour traverser le gare.... Môsieur le voleur
nous accompagnera jusque chez le policemain....

A cette déclaration, l'inspecteur resta conmme
ahuri. Il ne savait si l'Anglais parlait sérieu-
sement ou s'il plaisantait. Je p)artis ('un nou-
v'elle éclat de rire, qui exaspéra mion comnpa-
gnon de voyaze.

Cependant, il une tardait d'en finir. Coin-
ment faire ?

-Si je raconte la vérité,pnsj, l'Anglais
ne voudra jamais me croire.

L'inspecteur paraissait de plus en plus per-
plexe.

Soudain, une idée me vint, canaille en somme,
mais pratique. Sûr à l'avance du succès d'hi
larité que ne pouv'ait manquer d'obtenir la
promenade de mon lord à califourchon sur le
dos de l'homme d'équipe, je pensai que le meil-
leui-r m,oy I n-d m ébarssrde luiétit(e

-Hélas' monsieur, vous ne vous rendez
guere compte par vous-même de l'état d'esprit
de ce inalhieureux aliéné. Atteint du délire
cie la persécution, il est convaincu que je lui
ai volé sa botte. Qu'en a-t-il fait ? je l'ignore,
étant mionté après lui dans le train, à un
mîonment ou il paraissait endormi. Il ne mani-
quera pas (le vous raconter dqne, pendanît son
sommleil, j'ai voulu lui jouer un tour le nmau-
vais goût et que je me suis approprié sa chiaus-
sure.... Vous êtes prévenue.... Vous saurez que
lui répondlre.... Voyez du reste son agitation....
Ce qu'il y a de plus simple, selonî moi, c'est de
le diriger sur l'infirmerie spéciale, en lui don-
niant l'assurance qu'il y retrouv'era sa b)otte.

-Conis i.... miiurînura l'inspecteur.
Un hommne d'équipe arrivait. L'Anglais

mtonta à cheval sur son dos que je vis ployer
sous la chiaîge - et il prit ainsi le chemin du
commissariat en criant:-

-Venez! venez' Môssien le voleur' je
v-eux faire mnettre vô au poste.

-Soyez tranquille, lui dis-je, je vous suis.
M ais après quelques pas, les curieux et les

rieurs accourus à la vue cie cet étrange voya-
geu r, dlevinrenit si nomtbreux, qlue je pus, avec
lat complicité (le linspecteur, gagner une, porte
de sortie, après lui av'oir clîaleuureuseument re-
coijîmnan,1dé muonm fou.

-Coiuiptez7 sur îîo<i, mne(dit-il, ce matin
mîêmîe, il sera examtiné au point (le vuie 1nen-
ta]....

J'étais enfin délivré <leimon Engilihman....
-Depuis lors, ajouta notre ainuZ.*'i tou-

joursnélg d'aller aux informuations. Mais
je nie serais pas autreiment surpris qlue mon
Anglais eût été envoyé à l'asile Sainte-Aune.

(Se ne serait pas le premier que l'adîîîinis-
tration y eût enfermé.... à propos de bottes'.

PAUL BONHOMME.

LA CONFESSION DE L'ASSASSIN

-Monsieur le curé, on vient vous chercher
pour quelqu'un qui va mourir. Eusèbe Morand
est à l'auoiiie.

-Mon Dieu sije~ puis arriver à temps.
Le dlévo'ué pasteur se dirigea en toute hâte

vers lat résidlence le Morand. Il était encore
agriihe, mîagré ses soixante-dix-nmeuf ans,-.

La femmîîe du mourant se tenait sur le seuil
de la villa. Du pluîs loin qu'elle aperçut le
curé, elle se mit à lui faire des deux bras le
oeste (le se hiâter.

-Qu'est-il donc arrivé ? demanda le vieux
prêtre, en s'arrêtant, à bout de forces.

-Hâtez-vous, monsieur le curé, il n'a plus
que quelques minutes à vivre. Le médecin a
perdu tout espoir. Mon Dieu ' mon Dieu' s'il
peuit se reconnaitre.

Et la pauvre femmue éclata eni sanglots.
Le malheureux se tordlait dans des convul-

sions lîorîribles. Le médecin, penché sur lui,
d'une main tenait une cuillerée d'une potion
caînuamîte, dle l'autre essayait de lui ouvrir lat
bouche.

Le malade n'était plus reconnaissable. Sa
face livide portait déjà l'empreinte de la mort.
Lorsqu'il aiperçut le curé, il essaya de se nmettre
sur son séant, mais il retomba vainîcu par lat
souffrance. Un son rauque sortit de sa poitrine.

Le médecin, en se retournant, vit le curé:
--atâche est t2riinée, monsieur le curé,

- o -.11 .j ~)

Le curé fit signe aux personnes présentes
die se retirer.

-Non, non, qu'elles restent... Je veux
qu'elles m'entendent, articula péniblement le
mourant.

*... Je suis l'assassin de la femme Breton...
1)ieu nie punit... Il n'y a pas de miséricorde
pour moi... Jéofi.

Le malheureux eut un spasme, ses yeux se
voilèrent, un faible souffle s'échappa de sa
bouche. Il était mort-R. de T.

LEÇON DE CHOSES

LES JOUJOUX EN PAPIER

Un peut construire en papier une grande
variété de petits, jouets, qlue les enfants éprou-
vent un grand plaisir à faire eux-mncmes.

Le bateau. On a un morceau (le papier de
Gx .5 pouces, à angles bien droits. On double

ce papier coin-
me sur la fig.
1. On amène

- les deux coins
Fig. 3 (ra dans la di-

rection de b
(fig. 1) et on

Fig.formne ainsi
X ,/ deux n ou-
Fg4 veaux plis, les

unsateL
coins se reu-

Fig. 2 (le la fig. 2.
On renverse

Fig. 5 alors les deux
Le btea (l paiercôtés c, l'un
Le baeau ii' ~en dessuslau -

tre en dessous,.jusqu'àt la ligne de pont (d(.
On a ainsi le chapeau de gendarme, on passe
le pouce dle chaque main1 <lans l'ouverture du
chapeau, et l'on tire le papier pour rabattre
l'une sur l'autre les deux extrémités opposées
et obtenir la figure 3, en arrageant les coins
d d de la figure 2. On retourne les coins mar-
qués d'un petit carré sur la figf. 3, et on les
amène, l'un en dessus, l'autre en dessous, jus-
qu'à l'autre côté. en plissant, sui la ligne ponc-
tuée, ef j; on a un second chanpeau die gen-
darmne, (que l'n ouvre comme la première fois
pour produire la fig. 4. Saisissant les deux
coins g g entre le pouce et l'index de chaque
inain, on les sépare doucement, en évitant de
déchirer le papier qlui se trouve en dessous, et
l'on termine le, bateau représenté par la fig. 5.

MVÉMORIAL NÉCROLOGIQUE

Nous avons le reg'ret d'aîîîîoîîer aàînos lecteurs la miort

l<îîîîîalýttîîîe (le Mnîic Ioîtîret (né(e Iose-Alija Leduie), épouse
l<j<.i-aiiee de M. Roinéo- E. Ilourret, enîiploNye c ivil, <evédee
le 24 mars dernier.-

Mine Boti<rr-et, p ai les rares <luailites <1e soit eo <tr et de Soit
initelligenice. avait su s'acuéurir l'estimne et laflèctioni <e
touts ceux quni avaient lhonuiUr <lêtre (laits le nomuibre ux

*er*cle (le ses parents et amis. Elle fuit t< loiiris inue ý)1s

moi<dèle, une mère adlmirable.

Cette moirt cret u vide <luti sera difficile îà remplîiraut sein
<le noitresociéte iioitre'alaise, <uasi criielleitîcit Ira 1<1<è

Nous soiiîinca cettaîis l'tre *li lrte î1..tý e ttîs en of-

firani tlà la famille <le la reurettée leltnt les h<omnmîages sin-
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LA MODE.-l. iRoiE 1) DEMISIO.2 ROBE AVEC ('OR.ý'A(GE DIFFÉRENT

SExtrait dui ournal le muode L(it ' s

DESCRIPTION

1. R i''u/'îii-a robe<t ii <liest vuerloi ~e
.1~î'tunie<'<t corsage<' i <là ajoui' sur tr'anspar'ent, le soie

h1it. i 's i 1ti U Isoie br imule sonit doublle's ciibleu. 011

fer'mer'a devanit la dlouluhre a tîtie <lhi<'<rsage. Ou1 adapîtera

le uessiisen< for'mie le corselet plat et le hau n îbllouise, le

<<t fer'miant àgutl' et i'mi i sou1s unu biais le 9 po(uctes dle

large, <liapli sous le grall iitîil. La ýeiîttîle dr'apée enî

faille brime -à 5îJupoiuces. <le niliéit uque le ('01. La jupe a tr'ois

g<ilits -et 1l' lessoul s i.ýimu:inlies en soie 1 letiw est <11)11 < l e

mouitsselinei'raifle.

2. i'<bîo < eý-s'«'up I 1e clochei'et boutilîts île
ioancieen<'m gieîia<hine-tan iiie i'iiie jutiî<t bhrunîet vert.

Co'<sage îje suiutiaîuie p âle avec' giilre jlmiie donit les
(lents for'ment corselet île 7 poîmu'es le loutt et basquie. F'oîu-

v'<ale< ule'usis aui' le lessous ajt um5té et I.iwirînr(levantut ed<er-

rièr-e unupli (le 3 uouues (la msut' haut et 1 ý, au lbts. Le cousage

agrafe sous le pli. Col dr-apé uavec large îîî'îîîl iderrière. Le
bas dle la mnmchie est enî surah et la jupe tdoubllée' le soie est

orné de<ans le hbaus parunuîn ichié de i Jpollu<es 1i sum h'hli

POUR LES DAMES

La roiffium'e spmille voumloiru'Mèargiî' eun'icet lis 1115 hlesi

(le chapîeatuix <1<eprintemps pronn~< îeîit (les îproporîîutionis îqu'on

,ic leur' connaiissait lias dleputis lonigtemîps. La petite capote,

ce ruan, i légel' et si gr'aciu qu i se fond<ait dl'mieîîmnièr-e

.i hamîfonieulse danus les fristures, i'oifhuit é'galvi'it biemu

les cheveux lisses, cette ravissante pietite capote est eni trainu

de devenir une armaturie étroite et large, ayantl'ai' de se

disputer aveu' les îîîaîclîes le (li''ddt voluiniieux. Lorsq1ue

les miodes pîrennîenît cette toiirniite, loimi le rite désespér'er Je

m'n ciremnets aitlîbon goût géiieral, qui fait biei rar'emenît <

faut. A liait qîuelquies îîiétl'esses île la moî<de, tic soi-tartt

jamlais îit pied, et quelques extiavagalitas, chiert'liant avanit

tout îà se faire remar'quer', peu (le femmes suivenît très exac-

teîîeîît la mode. Elles la mnodifient, choisissant palrmoi les îîîo-

dèles les formîes de jupe et (le mîanclhe de mnoyenine lar'geuîr

et restanit pratiqutes et conmodes avanît tout. On nîe petit

qîue les appiroulver, et tout porte à cloire quie nos contempo.
minues înioiîti'ei'oitit iiiêîie satgesse pour letuischapeaux <'été.

La pdls <lie modiie (lit muond(e devienît hor'rible, poussée àl
l'extrêîîîte. C'est ainîsi qu1e la î'oiffîîre oiiduîlée est devene.

sur certainies têtes. îmie afluetise tigmnasse broussailleuse qli

sembîlle n'avoir 1<as été eiglîée tdepuis îplusieuris mois. IDe

plus, les ond<ulationis solut <deveniues extr'êmemenit vtulgair'es.
Eles se font ait fer' chaud, autrement elles ne tiennîenît pas

pi r le s templ î iiiides. Les coi lciis S'arraligelit pou' les

faire assez solidles plouir qu'elles durîenît huit jouis aitîimoinis.

Penudanit 'e templs, il faut v to)tlliCl' le moins possible. Que

deveieet les soinis à donnier' aux cheveux et l'liygièiie, peui-

aut ('e teillî ? Aussi, les chieveux sonît teriies et mal soi-

gis à plaisir'. Putis, aloès avoir' commeii li ar laisser les

chleveux lâcies pour leur doiuiiei' de la sotilîlesse, on est ar-

rivé à couivrir' la moitié des or'eilles et (les jolies. Dépasser

le bliit est vraimîenit lal<qi<-r la eliçse. On lie sait î'ecoîî-
iiait le si mliei femm le est Jo<lie, îpusisqi'elles sonit tolites Seinî-

hlahles et quîe leur visage est pr'esquîe oilé pîar leturseche-

veux. Les personnîes <iii în'ount p<~as(opté les onulations
cri <erele eoitilelt leurîs cheveux auitouri'(le la tête, leuri lais-
sait enîvir'on 13 it'20 cent. (le longîîeîîu' et les frisentcii pa-

îillottes out enîbigouîdis. Ceux dii front sont rejetés en
iairière, sauf' quelques botclttes qui rabattent, et ceux des
cÔtes u'ecouvr'enît les jouies et les oreilles. Cepenidant, on en

,serve nuîe lpartie pour rejoindre le chignion qui disparait

'esque dans ce fouillis ià rendre jaloux u cantichie mal soi-

lié. Toutes les fenmmes nie donneîît pas daiis ces travers,

tquelques-unes se coiffent d'une façon très artistique.

,lies rejettent leurs cheveux en arrièrle et les attachent ant

1"s de la nuque en un petit chîignîon de la fornie d'uni 8 al-

*îîgé. Il faut avoir soini de lie pas les serrer afin qu'ils

oienît très légers. Lorsqu'ils vieînnent d'être lavés on oh-

ent très faici1eîieît l'effet voulu. Nos figurinies sonit soit-

,eîit coiffées de cette 'aç;oli) simîple et éléganite.

A volonté oitpeu friser quelques biouclettes qui garnlironit

efront et crêper tile nîèî'lie eii toupet sur le dessuîs de la

ite, si oit trouve cette coitlnire trop plate. Oit petit aussi

aire la raie classiquîe auiîimilieuî de la tête, ce qui va fort

)eu à certaines, figures. 'es c<iflmres oîit auitîmoins l'avait-
Age <'être volume il faut. Oit lie petit pas en dire autant

es autres donît il est julestiou lu îis haut. On se méfiera

ulassi des doubllures trop raides (laits les jupes, si oit est de

etite taille. Certaines pcersonnîes, avec ces robes en cou-

oIe, ressenilîlelit à <'anciennes poulpées (le Nurember'g. Il
ious paai utile, à l'enîtrée (lilie saison, de signialer à nios

rtiaticueisesý lectrices, toujours si raisonniables, les erreurss(qui

se commîîettenît fiicileîîiemit. soit pal' le désir' <'être bieni, soit

pai' imîitationî, cli suiivanit mile petite insenisible et graduiée

qui nuous condulîit tout loiiceieiut à l'exagérationi. 8iions

n'y- faisonus attenitioni, ios modiies actuel les devienidronît aussi

w4 s"iîe île" iiiu <les.- -(Etr'ait (1e'Lit 8<,iimu.)

RÉCRÉATION SCIENTIFIQUE

HORiiLOGE A FEXt

Cette liorloge, sorte dle clepsydre miodlernie, ie demanide,
'olime lîjatériaiix essenîtiels, qu'unli%-cri-(-<le lampe et une
aiguille à tr'icoteir. Conîtr'e nîîmurn it'o sur unî grand cal-toi],
coi dispose. le v'erre de< lampe u et l'aiguîille' cummiie l'inîdique
noutr'e fignire.

L'aiiguille est mîainitenuie en son centr'e et l'une îles extré-
mîites est î'elie par uii fil à unî flottent' qui se trouve dans le

verre (le lample. La partie de l'aiguille qui sert (dindex par-
court, dans sa <'ouise, unîe partie de la stirfîlce. Onitîtrce

cette courbe; puis ont rmplit d'eau le veî're <le lamîpe, donît

le xtréîiniitéiîîéiitirieile est f'erniée à l'aide (Fî î un huclioii. On

mu

élève le iieat In liqîîuide jîîsquîà ce que l'aiguille soit stu'

la divisioni I dit cercle tracé. Cela fait, oit perce nuî petit

troui(daits le buchîon et Poui glisse 'letîx oiîtîtris brîinîs de

coton. L'eaui s'égouttera et, ait fui' et à iiesule, fera des-

cendre le flotteur' qui, entraînianit le fil, fèra îiotvoir l'ai-

guiille, qui se déplacera le lonîg le l'ar'c tracé.

Pour la îneliiii'u fuois. oniidevra luoter avec iune mntre les

divisios .'e lle's-ci trai-'es, on1 il'aurla lîluis, chiaque joui',

qu'à r'empîlir' le verre <le lanmpe: cette hiorloge donniera des

inidicationis très suftfisanîtes. Ou lpettprendr'e la lprécaultioni

île v-erser à la surface (lii liqjuide tiiie lé,gère couche d'huile

pont- emipeclier l'évapor'ationi.

13H 1 LOGON E.
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LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-L'Angleterre 1paie 820,000,000 pal ait-
liée pour l'entretien de ses chemins la
France, $28,000,000 -. l'Italie ad<épensé $ ,
000,000 en cinq ainées.

- A l'exposition de volailles tenue att
Carré Mdsie-o',récemmient, le Ca-
iadla a tremporté les ccitt premuiers et seuotids
pîix. La poule caiia<ienite fait honnueur à

-A Rockland, Onttario, oiu a extirait (le la
carrière Stewart, une grosse lpierre (le la lont-
gtueur de 60 pieds sur 1586 pieds et 6 pouces
<le profondeur', et de la pesanteur dle 500
tonnes environ.

Horoscope.-Ceux qui ntaissenttei avril olît
plus de boit sens que d'esprit; ce sont des
amîis fidèles, lpatienits et zéles. La vue d'une
bonne actioni les rend heureux, celle d'une
mtauvaise les rempllit d'indignation.

Tentpérature du, mois -erei Du 2 au
9nous pouvons compter sur de belles jour-

liées, moins froides du(I 9 att 16, la nia-
lettre partie sera dun beau temps ;-du 16 au
24, contintiatioti du bteau temps à inoilis que
le vent (le l'est nous apporte de la pluie ;
dun 24 à la fin dut mois, nous auronîs quelquies-
lielles journéýe.s, miais la tenipérature est eii-
coi-e froide ptour la saison.

-Les nouveautés le (Gis Hill, voilà ce quîi
se jouie ai thébâtre Royal cette seinaine. ('oit-
lite le programmie l'indique, <'e sonttd(es non1-
veautés qtui nous arrivent ait théâtre dle la
tue Côté. La curiosité (les anmateurs sera
mise en éýveil quand ils satîrout qu'avec <es
coméedietis, (les mnusiciens, des comiques et
<les acrolbates. ils auironit une (lanselise le
caractère excentriîque' qui fait les tours le
dlanse surpreniants.

JEUX ET RECREATIONS

No 16.-PROBLÈME DE DAMES

Coitîposé par 'M. E. I)ulé, Monttréal

Noirs-10 pièces

0Im -MM-,~ -

LESOCIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
iFondée dans le b-ut de répandre et de développe'r le govi t (le la

musique et d'encour ager les artistes

(Incorporeé par Lettres Patenîtes, le 24 Décembre 1894)

Capital Âction - - - - -$50,000

Bureaux :1866, Ste - Catherine
EN FACE DE L'OPÉRA FRAÇ('AIS

Réàsultat d'un
Rhume Négligé.

LES POUMONS ATTAQUÉS,
Que les Médecins n'ontpaaréusai à soulager,

Gu6ris en prenant

Le Pectoral-Cerise
d'AYER

1J'avaisî contracté un tort rhume qui se
*Porta aux poumons et comme on fait en
*pareil cas, je l'avais négligé pensanit qu'il
S'en irait comme il était venui; mais je trou-
vai apres quelque temps que le pflus petit
eff ot me faisait souff rir. Alors

Je Consultai un Docteur
qui trouva, en examinant mes pomonsqu

lpartie supérieure gauche étaitteeît
affectée. Il me donta de la médecine qu '
je pris suivant l'or<lonnanre, niais elle nie
senîblait me faire aucun tien. [Heurîeuse-
ment il m'arriva de lire danis l'AlmaialîI
d,'Ayer, les effets qu'avait produit sur
d dautres le Pectoral-Ceî'ise W Aver et je rés'--
lus d'en faire l'essai. Apièi en aîvoirr uns

*quelques doses, Je me trouvai qoulagé et
ava d'avoir fini la bouteille. J'étais ué.

-A. LEFLAR, horloger, Otangeville, ont.

Le Pectoral-Cerise d'Ayer
La plus haute Récompense è. l'Expo-

~, sition Colombienne.

Lus Pilules dAyer guérissent l'indigestion.

'OLUTION s tii-S P L'îtEM ES PAI lt'5 ANs
iFNo .56()

Té.l. Bell 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

... .. . . .. ... .... 400.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.00 à $1,00.

ID - IILILI'M - -10 CENTS

Tirage public tous les quîn'e joitus à la salle (le l'Union St I seph 2i, irs pîî1

Le TONIQUE > Composé
le plus énergique- de8 substances

pour ConvalecnsiN Indispensables à la
Vieillards, F.mmes,U N formation de la chair

Enfants débiles muscolalres
et toutes personnes et des systèmes

délicates. ,,t~ nerveux et osseux.

Le VI1N DE V1 AL est l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie, Chloroge, Phtisie, Dyspepsie, Gastrit.es,
Age9 critique, Epmisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-
grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. .
'Pharma.i. J. J'IAL., rute de Bourb.np 14, LYON.. Tits Pharuloes.

OPERAFRAN OAIS
Charae. L liti estThé-tre.EDMOND HARDY, dlrwotur-g6raM5

Probîlème.- Le noinbre est: 119 mîarchies.
Rébus. -La ntaissanice est le rr-emnier pas Ltîie itl,1re2aîi.à81.

vsle ra es la ot-mràne. L aitesse sanis Avec Mlle St-Laurent dans le ri.le de Clai-,
asIl Ic' lis îei' la ita-e.rette. Deux représentationis de

0ONT DEVINE:JoehPoLaFle eMm Agt
a --B- , ~ ~J. M1aîtel, Eugirdot' Regîîaleb, Jsp o a Fle d m n o

Blancs--14 pièces pulus, A. W. LaVallière, G. U. Duîchîarmne, Prix d'entrée : 25e, 40c, 50e, 60e et 75e.
Les Blattes jouent et gagnientt J. Eîîile Allard, J. A. Lafleut', C. G. Saint- Mercredi, 3 avril,

Jeani, J. P. Jutras, Ulric Marcotte, Chtai-les-
Solutiont du problème No 163 A.. Greffard, Amédée Ecremeîît, Mlle Her- Le B r i r d S vil

Blancs Noir's Blaîncs -Noirs lituie Latictôt,. Josepli Sainît-Amourî, Ar'thur pr aeBabe uqe devsini
54 48 41 54 Pouliot, J. A. Naittel, Montr'éal; Jos. Ga- O0eaci4ats uiu eRsii

37 2 3 25 gué, Dame L. Delormne, Art. Delormne, St- Avec Mlle Mourawieff danîs le rôfle de Ro-
37 2 3 25 Heniri de Moitt-al, Adélard Huard, W. sie, et MMNL. Boon, Soufi, Laipai'cIe, dans

.5 4 9 - ary St-Roeh (Quélîce). Mlle Alice Att- les atreJ~s prinîcipauîx tôles. Prix d'enitrée
21 15 10 21 ~~~~~bert, Belzénii' Richard, .1. A. Lanîglois, Qtiè- , 0,6c,7,)ee 1

66 60 3 70 be RéiBocirLéi Dan A E Les loges d'avaîit-scèiies sont rédtuites à $
61 67 18 29 Jaqs,.D.CcrMlPhonèiLe la loge entière. Les places réservées sontten

56 50 7(1 ~ fehvre, Dame Vve N. Lefebvre, Mlle Léon- vc-iite ati conttrôle dut théâtre toute la jouîr-
49 3 7 72 -,AopeEle tTls h ec.é' Oit peut mretenir' des p aceuatthéâtr'e

65 tiîîe Lefebvrei dîh le tTlshr iae
3 i54 65 de Soulanges. Stephiile.N M illani,Guns. pal le téléphone 6616, ou ant magasini (le uti-

1 66 gtagnentt. Boyeî, Mlle yîttêlii Séguiti Rigattîl Pé i sqtte de M. Hardy.

Solttitîsjtste lii' M.N. roetiLéLegendre, Saiiit-Jose h de la Beauce; Mlle Bienîtôt . Le Voygage en Chine, Rigoletto.
vuis n ; ju esarMi.îs, N c t 1'. Dé- Blaniche Bélanger, Ottawa ; .. T. Joncs,

lilessis, Wiliatnsville.Fiaseiville ; Josepuh Faille, Laprainte ; J. MDL DEAftu uI
____ ilinivll.Pelletier, Ste-Amie de Beaupr'é ; Mlle Marte'. DERNIL I MION

i NuAune Neve'eu, Valleyfield ; Lîîd. Gagné, Lac IItEO T YSt-.Jean ; J. Anîdré Laltoitite, Lachine ; Mlle ý
Je î'ai ni miainis, iii piedls, iii tête, Alinîe Baudet, V'ictoriaville ;Aithttîr Nanît, 8, place de la IadeleIne,

Je ne suis volatile, arbre, poisson,iii fleur, & S-Hyacintthe ; Danmase Gatithier, Lachute ;- - PARIS
Et cependanît, aussi bieni qu'unte bête Jules Giroîtard, St-Jean ; A. Z. Reid, Beau LsClbe
J'ai.de la citait- et le l'odcurm. harnois ; Rietise-Ajînaîtte, ,Joliette.
Att joaillier' je suis par'fois ut(lie. __________________________

Je ne suis îîas un itnnoîtde reptile ____________________
Et l'onî î'a pas à ciaitîdre îîtoîîîeîiti. J

O i v ioit pîarmîi vous des pr1emier's au fes J M II.E V.A .NNIER
[tinlt

-Mais aprtès tout moni malhtetui est extrênte (Ancten élève de l'école Polytchnique)
Croirait-oin qute celii liim'aimue1 INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR
A constammnt la cruutîti
Pour contenttetr sa volupté,18,R E ANT JA Q S

Delmnettre contrec moi par mit sensible on-
Le foi' et l'acier Cil lisage. [trage ROYAt ltBUILDING.MONTRÉAL

liques lit d'utne coupe'unique,
sent adoptés par toutes les

élégantes.
On peut se les procurer directement à Paris.
Les Dameîs sont priées d'écrire à M"e LEOT!

ou de venir chez elle, 8, place de la Iaiulls.

*DU PERE AI U
MNisSlO'.NAIRE AF L' AT

SiToi îs18(Caughna-

Le seul iremède capable
(le guéir les fievies scar-

latinies, la rougeole, la petite vérole, les fiè-
vres typhoïides, fièvr'es ititermitentes, délîi-

ltfilesse. pleuréèsie, mal de poumîonts,
enîfants rachitiques dévorés liai la colistipa-
tioîî, les conîvalescenîts, sut' les persoines fai-
hIes et consomptifs, elle fait des miracles.

J'ai en ma possession des certificats de la
main même du Père Lafiteau. qui datent du
temps qtu'il était ntissionînair'e ait Cantada.

Prix $1. En ventte citez

M. 3 lu L 3 AL V W

HERBORISTE

2M4, Rue Notre-Dame-, Montréal

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricanît de Harpes att Cantada. Spé-

cialité :Répaations d'iîistiuinents
vii cutivre et bois. Argenut-

t'es, dotrures, etc.

MONTRËAI.

CADEAU AUX LECTEURS DU
" MONDE ILLUSTRÉ "

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

Détacher ce cotipoît et l'enîvoyer avec son
adresse, à l'adtmiinistrateur de La Seqi,25,
rite de Lille, Paris.

.587



-FEUILMLETON DU MONDE ILLUSTRt

MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

-La fortune d'Henriette est bien modeste . . .. (deux cent mille
francs à peine sauvés par vous du naufrage à la mort de son père. Il

'yapas là dle quoi tenter la cupidité d'un coureur de dots ....
-A ces deux cent mille francs j'ai l'intention (le joindre une

somme égaile. . ... répliqua le comte. Que (devienidra cet argent en-
tre les mains d'un (lissipateur qui en quelque,, années a (dévoré l'héri-
tage le son pèr~e?

Le vicaire de Saint-Aitîbroise ne répondit pas tout de suite.
A coup sûr il y avait là un problème dont la solution ne lui sein-

blait point facile.
----C'est à Gilbert Rollini lui-miêmie qu'il faut poser cette grave

question, mlon cher oncle...,(dit-il enfin.
-Au fait, pourquoi non?
-Comme oncle et comme tuteur d'ilenriette vous avez le droit,

vous avez même le devoir de confesser celui qui aspire h l'honneur
d'être soir mari. Puisqu'il songe au mariage, c'est qu'il veut devenir
sérieux .. il doit certainement se préoccuper de l'avenir, former des
proets .. .. N'oyz-le ... . Questioninez-le ... . Ses réponses vous éclai-
reront, et avec votre regardl si loyal, (lui descend jusqu'au fond des
âmes, vous lirez la vérité dans la sienne...

-Eh bien' je le verrai, dit le comte. Cependant, ajouta-t-il
après un instant de réflexion, je ne suis officiellement informné de
rien . ... Gilbert Rollini n'a fait aucune démarche auprès (le mi O....

Parler le premier (le ce mnariage nre serait-ce pas en quelque sorte lui
jeter ina nièce à la tête

L'abbé sour'it.
-Attendez alors qu'il vienne à vous .... fit-il, ie suis certain

que vous n'attendrez pas longtenmps.
-1l est d'accord avec ta cousine ?..
-Naturellemrent, puisqu'ils s'aimient.
-N'est-ce pas dangereux, cela ?
-Non.
-Henriette est extravagante .. Je nie suis aperçu plus d'une

fois qu'elle voyait la vie sous un jour absolument faux . ... Une trop
grand(e intimité av'ec ce Gilbert, qui ne m'inspire aucune confiance,
pourrait l'entraîner àa<les imprudences.

Le vicaire de Saint-Amubroise répondit d'un ton grave
-Ne craignez pas cela, nmon oncle. . . . Henriette est une d'A-

reynes. . .. Le sang de toute une lignée de femmes chastes coule dans
ses veines, et ce sang n'a point dégénéré

-Tu es optimiste, mon neveu '
-J'ai étudié la vie, j'en connais les fièvres, les misères, les exal-

tations, les folies et les vices. . .. comme j'en connais les.joies saines
et les grandes vertus. . .. Eh bien 'Je ne crois pas qu'une fille (le
lionne race, dont l'âme est haute et dont le coe'îr est pur, puisse fail-
lir, même par imprudence! Je vous ai dit ce que je devais vou(fldire,
mon cher oncle. A vous d'agrir maintenant ...

Ces mots terumi nèrent l'entretien.
L'abbé d'Areynes se retira, laissant le comte de très méchante

humeur et sous le coup dle la préoccupation fort vive qlue lui causait
l'amnour de sa nièce pour ce Gilbert Rollin, dont le passé lui semblait
suspect quoiqu'il n'en connût qlue la sur-face.

Il fit appeler Henriette et, pour se soulager, lui parla sans le
moindre ménagement.

La jeune fille, à qlui son cousin avait dit quelques mots avant (le
quitter l'hôtel, s'attendait à cet ()rage passager, et, à vrai dire, ne s'en
inquiétait pas outre mesure.

Elle écouta son oncle en laissant paraître sur son visage plus (lé-
motion qu'elle n'en épouvait en réalité, car elle avait la certitude que
M. d'Areynes, après avoir récrimié, céderait.

Aussi, lorsque le com-rte eut parlé longuement, pour toute réponse
elle dit:

-Je l'aime....
-Sais-tu seulement s'il mérite ('être aimé1
-1l le mérite, puisque je l'aime. . .. L'instinct le mon coeur ne

peut me tromper ! ..
-Gilbert iRollin a fait des folies de toutes sortes
-1l a fait ce que font les jeunes gens8 quand ils n'ont personne à

côté d'eux pour les diriger .... a
-Il a mené 'existence la plus orageuse

Nu s

-ant iieux ,.
-Comment, tant mieux 2.

-Oui ; il appréciera davantage la vie caline, pleine (le tendresse
et (le dévouement, que je saurai lui faire...

-1l a dissipé la fortune qui lui venait (le son père....
-Les erreur~s du passé le mettront eii garde contre lui-même

pour l'avenir ... . M. Gilbert a sans doute commis des fautes. Elles
sont pardonnables, car elles n'ont point entaché son honneur. . . . Vous
pouvez lui adresser des reproches, umon cher oncle, mais vous ne pou-
vez nier qu'il soit un homme du inonde et du meilleur monde, n'ayant
rien des allures des petits jeunes gens d*aujourd'hui qui semblent à
vingt ans plus épuisés que (les vieillards, et dont l'esprit (débile ne
vaut pas mieux que la santé. M. Gilbert au moins, lui, est fort, et il
est intelligent...

-A quoi cela lui a-t-il servi, puisqu'il n'a jamais voulu rien faire
<le sa force et de son intelligence...

---Il a du moins acquis l'expérience . D'ailleurs je ne suis
plus une enfant et je saurai guider mon mari...

D'unîe voix bien tendre, bien câline, Ilenriette aýjouta, en entou-
rant de ses bras le cou de son oncle et eni l'embrassant sur les (deux
joues:

-Et puis je l'aime, mon chter pietit oncle. . .. je lui ai donné mon
coeur. . je lui ai (donné mon âme ' . ... sanis lui je serais malheureuse,
et vous ne voulez pas mon malheur, vous qui m'aimez comme m'au-
rait année mon père...

Quel caractère, si vigoureusement trempé qu'il soit, ne cède à une
caresse adroite ?

La rudesse du comte se fondit sous les baisers d'Hlenriette.
-C'est bon. . .. c'est bon. . .. dit il, d'une voix émue. Tu es

une ensorecleuse, et tu fais de moi tout ce que tu veux! Si c'est une
folie, je m'en lave les mains, et je vais attendlre la visite de M. Gilbert
Rollin ....

X

Trois jours après les scènes de famille que nous venons de racon-
ter, Gilbert, instruit (le ce qui s'était passé entre le vicaire de Saint-
Ambroise et le cormte, entre Henriette et son -tuteur, se présentait à
l'hôtel (le la rue de Vaugrirard, afin de demander officiellemnent la main
de Mlle dJ'Areynes-.

Le comte Emmanuel, très malheureux de penser qlue le départ
de sa nièce, api 'ès le départ de son neveu, allait faire le vide autour
de lui, et que ses dernières années se passeraient dans la solitude;
très inquiet d'ailleurs pour l'avenir et pour le bonheur (le la jeune fille,
car ce mariage quasi for'cé ne lui seumblait de nature à assurer ni l'un
ni l'autre, reçut Gilbert Rolliiie avec un embarras manifeste et une
froideur (qu'il ne cherchait point à cacher, puis, après avoir laissé l'en-
tretien s'engager par des phrases de politesse banale, après avoir écouté
en hochant la tête la dLnande du jeune homme, il entama carrément,
d'une façon presque brutale, la (question si grave de l'avenir, ne mué-
nageant point ses expressions, rappelant au solliciteur les extrava-
gances déplorables d'un passé qui l'ép)ouvantait pour la destinée d'Hen-
riette, si cette destinée. s'enchainait à la sienne par le umariage.

Gilbert avait prévu cet accueil et s'était préparé -en conséquence.
Il courba la tête avec une humilité vraiment touchante sous l'ava-

lanche de reproches dont le comte l'accablait, et il sut répondr~e avec
tant d'adresse, en reconnaissant ses torts sans chercher à les atténuer,
et en exprimant un repentir d'une telle sincérité apparente que M.
d'Areynes sentit sa colère toumber peu à peu et que le flot le bile qui
lui montait (lu coeur aux lèvres tarir brusquement.

Gilbert s'en aperçut et, en comédien (le premier ordre, roumpu à
toutes les hypocrisies, se garda bien de prodiguer les promeszes et les
serments. Mais en un langage simple, d'une voix que l'émotion semn-
blait faire trenmbler, il laissa deviner les richesses dle son âme, les tré-
sors de son coeur, dlont il n'avait jamais eu l'occasion dle faire usage,
et qu'il prodiguerait aux pieds d'Henriette.

Bref, il obtint ce résultat prodligieux de faire à peu près la con-
quête d'un homme, mal disposé pour lui cependant, et qui passait à
à bon droit pour clairvoyant.

Un mois plus tard, on signait à l'hôtel de la rue de Vaugirard le
contrat de mariage de Gilbert Rollin et de Mlle d'Areynes.
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D'après les conseils dlu vicaire de Saint-Amnbroise, ce contrat sti-
puîlait le régime (le la séparation de biens.

GJilbert, en apprenant qu'il en serait ainsi, n'avait fait aucune
Objection, n'avait paru éprouver aucun mécompte.

Il comprenait à merveille que, dans sa position, discuter serait
une maladresse impardonnable.

Que lui importait d'ailleurs ?..
Certain de l'amour (d'Henriette, et non moins certain de prendrei

sur elle à bref délai un empire absolu, il comptait obtenir de sa femmlie
ce que le contrat lui refusait, c'est-à-dire la libre (isposition de la
fortune.1

Ainsi qlue nous l'avons entendu eni témoigner' l'intention à l'abbé
d'Areynes, le comte avait augmenté de deux cent mille francs lat dot
de sa nièce.

Ces quatre cent mille francs, placés en valeur le premier ordlre,
constitua.ient un revenu (le vingrt mille francs avec lequel il était pos-
sible de viv-re simplement, mais largement et dle la manière la plus
honorable.

La célébration du mariage eut lieu huit jours après la signature
du contrat, et le comte Emmanuel d'Areynes, profondément triste,
retourna seul à Fénestranges où la chasse devint son unique distrac-
tion.

Les craintes et îes pressentiments qui avaient assailli le digne
gentilhomme ne furent, hélas1 que trop vite et trop complètement
justifiés.

Gilbert pour (lui, nous le savons,, la fortune relativement mod'este
d'Hlenriette ne représentait qu'un moyen d'attendre sans trop d'immpaq-
tience les millions de l'héritage qui, croyait-il, ne pouvaient échapper
à sa femmne, nièce et pupille du comte. avait résolu de tenir en appa-
rence ses belles promesses, de rompre avec ses habitudes de dissipa-
tion, de ne rien faire, en un mot, qui pût indlisposer contre lui le tes-
tateur.

Ce plan était très sage. Mais pour le mener à bonne fin il aurait
fallu une force de volonté qui mnanquait totalement à Gilbert.

Ses passions reprirent le dessus. Il redevint le joueur, le libertin,
le prodigué' qu'il avait toujours été.

Dès les premiers jours de son mariage il s'était arrange de ima-
nière à prendre sur, sa femmie-peu capable d'ailleurs (le îe conseiller
sagement-un empire absolu, une autorité, souveraine,.

Les quatre cent mille francs commencèrent à fon.dre, commue avait
fondu la fortune patrinioniale de Gilbert Rollin, en pertes au jeu, en
cadeaux, et sur-tout en entreprises folles, eii spéculations louches,
grâce aux(quelles le jeune homme espérait regagner les sommes dispa-
rues et qui, naturel lenment, ne faisaient que creuser plus profondément
le gufe

Au bout de deux années, le jeune couple était réduit à la gêne.
Quelques mois plus tard, cette gêne fit place à la misère; le

Mont-de-Piété devint le seul banquier dont la caisse fut encore ou-
verte, et cette caisse se ferumerait bientôt, car les épaves d'un ancien
luxe sur lesquelles il prêtait de faibles sommes devint rares.

Gilbert et sa f enie futrenît obligyés de venir habiter dans un quai'-
tier populeux un logement plus que modeste, qu'on garnit tant bien
que mal de quelques meubles échappés aux huissiers.

A coup sûr, Henriette souffrait cruellement, (ans son amour-
propre-de patricienne, dans ses délicatesses de femme dlégante, de cette
effroyable et humiliante dégringolade, mmais elle demeurait malgré tout
si follement éprise de son mari, si copiplèteinent hypnotisée par cette
passion, que jamais la plus faible plainte ne s'échappait de ses lèvres.

A quoi une plainte eût-elle servi ?
La domination du misérable s'affirmait de plus en plus.
Esclave volontaire, la pauvre femme subissait passivement les

volontés du maître.
L'idée même de la révolte nme lui venait pas.
La révolte, d'ailleurs, aurait été aussi inutile que la plainte.
Le vicaire de Saint-Ambroise, seul confident de sa cousine, venait

souvent à leur secours.
A plusieurs reprises il s'était efforcé d'attendrir son oncle sur la

position déplorable (lu ménage Rollin.
Le comte d'Areynes, instruit de la conduite déloyale (le Gilbert

et de certaines entreprises qui côtoyaient de très près l'escroqueyie,
restait sourd à toute prière, à toute supplication.

-Je refuse d'encourager le vice par nma faiblesse répondait-il
avec colère. Mes pressentiments rie me trompaient pas J'avais prè-
venu Henriette. . .. Elle n'a pas voulu me croire, tant pis pour elle '
J'ai rempli largement mes devoirs de parent et de tuteur. . .. Je ne
dois rien à ces gyens-là. Je ne ferai rien. .. . qu'ils moulent ar

Plus sa misère augmuentait, plus les sentiments envieux se déve-
loppaient en lui.

Sans cesse il pensait à la mort du comte, car il lui semblait im-
possible que M. d'Areynes déshéritât sa nièce.

Oh! comme il la souhaitait avidlemnent, cette mort ' Comme il
l'appelait '..Comme il aurait voulu pouvoir la hâter ! .... Comme
il n'aurait point reculé devant un crime, si, ce crime, il avait pu le
commettre sans risque !...

Quand Raymrond Schiloss était venu apprendre au vicaire de St-
Ambhroise l'état désespéré du comte, le jeune prêtre avait immédiate-
ment sonîgé à ilenriette, qu'il aimait fraternellement autant qu'autre-
fois et quil plaignait (le toute son âine, quoiqu'elle eût mérité son sort
par sa faiblesse aveugle pour son indigne mari.

Il s'était (lit
-Si je pouvais l'emmener avec moi, .peut-être notre oncle, qui

l'a tant aimée, retrouverait-il au fond de son coeur, en la voyant, un
peu de l'affection d'autrefois . ... Peut-être pardonnerait-il...

C'est animé de cette penîsée charitable et si vraiment chrétienne
qu'il se dirigeait vers la rue Servan, où (depuis près d'une année habi-
taient Henriette et Gilbert.

Nous l'y pIrécéderons de quelques instants.
La rue Servan se greffe sur la rue de la Roquette, coupant la rue

(lu Chemin-Vert, et (à l'époque où commence notre récit) formant
iimpasse du côté de la cité Bertrand, près d'un vaste bâtiment destiné
à l'Ecole des Frères, et qui fut, pendant le siège et pendant la Com-
mune, transformé en ambulance d'arrondi ssemnent.

Le logement occupé par Henriette et Gilbert était situé au troi-
sième étag~e (le la maison portant le numéro 14.

Il se composait d'une petite entrée, d'une cuisine grande comme
la main, et de deux pièces étroites servant, l'une de salle à manger,
l'autre de chiamb)re à coucher.

Les fenêtres s'ouvraient sur une cour intérieure.
Les quelques meubles, épaves d'un luxe disparu-nous l'avons

déjà dit-juraient avec les plafonds bas, noirs de fumée et de pous-
sière, et îes papiers à huit sous le rouleau, défraîchis, décollés par
places et couverts (le taches g'raisseuses.

Henriette, assise dans la chambre à coucher, près ('un petit gué-
ridon supportant une lampe à pétrole munie d'un abat-jour en papier
vert, raccommodait une robe usée aux trois quarts.

Dans la salle à manger Giilbert Rollin, en uniforme de capitaine
(le la garde nationale, était installé devant une table encombrée de
papiers couverts de noms et de chiffres.

C'étaient les états dle solde des hommes de sa compagnie, solde
portée à un franc cinquante par tête en vertu d'un décret du Gouver-
nemnent de la Défense nationale.

A côté de G-'ilbert qu'éclairait une simple bougie, un homme,
ayant à la imain un petit sac de toile grise, se tenait debout, immobile

Cet hommme portait, comme Gilbert, l'uniforme de la garde na-
tionale.

Agé, ou du moins paraissant âgé de vingt-huit ou vingt-neuf ans
de taille élevée et d'apparence robuste, ce sergent-fourrier, quoique
beau garçon en sonmme, offrait une phiysiononmie fort peu sympathique.

Pour emprunter une expression au langage populaire,ilm -
quaat mal.

Les yeux d'un gris faux regardaient rarement en face.
Le front était bas sous des cheveux bruns très épais et taillés en

brosse. Le nez aquilin aux narines mobiles s'abaissait sur les lèvres
minces.

L'ensemble de la physionomie décelait la duplicité, la ruse, et
toutes sortes de mauvais instincts.

Gilbert, penché sur les papiers et une plume à la main, addition-
nait des chiffres.

Tout à coup il releva la tête.
-Dix hommes n'ont pas touché leur solde dit-il, c'est donc quinze

francs que vous avez à me remettre....
-Ahi 1 mais non, ah !? mais non, mon capitaine ! répliqua le ser-

gent-fourrier d'une voix éraillée par l'abus des alcools. Faut pas
oublier nos petites conv'entions, n'est-ce pas ? Est-ce que vous croyez.
que je vais tenir vos comptes, user du papier, des plumes et de l'encre,
sans parler de mon temps, qui vaut son prix, et tout ça pour le roi de
Prusse. Oh ' la la ! .. .. Jamais de la vie! C'est ça qui ne serait
pas du jeu ! Je vais vous donner sept francs cinquante et je garderai
le reste1

-Sergent Duplat, répondit Gilbert, c'est bon à faire une ou
deux fois, ces choses-là, mais il ne faudrait pas continuer!

-De quoi ? de quoi ? pas continuer! Si les gardes nationaux
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QUATRIEME PARTIE

LA JOLIE DE NTELLI19RE

Rentré dans sa chambre, Lucien pensa qu'il ferait bien d 'ecrire a
sa grand'mère pour la prévenir de son retour. Sa lettre, mise à la
poste le matin, à la prý3mière heure, serait à Paris le lendemain matin,
quand lui n'y arriverait que le même jour vers quatre heures de1
l'après-midi.i

Voici les quelques lignes qu'il écrivit au courant de la plume

"Chère bonne maman,i
Comme je te suis reconnaissant! Comme je t'aime (XComme je

t'embrasse bien fort et de tout mon coeur
"Je t'écris cette lettre à onze heures du soir - quand tu la rece-

vras, je serai déjà loin de Casteijoux ; j'espère bien être auprès de toi,
de ma mère et de mon père après-demain, avant la nuit. Si tu savais
comme ja hâte de vous revoir et de me sentir dans vos bras'

"J'ai fait une découverte aussi précieuse qu',inattendue ; préparez-
vous à une grande surprise et aussi à une grande joie. J'aurai un
assez long récit à vous faire .... Ah' comme vous allez être heureux
tous les trois! Et Emilienne donc.

"Bonne maman, je ne veux te dire que ceci dans cette lettre: Je
connais le nom du père d'Eînilienne, ma bien-aimée n'est plus une
pauvre fille sans famille.

"Je vous embrasse tous trois, comme je vous aime.
Votre fils,

La lettre, prête à être portée au bureau de poste, le jeune ingé-
nieur se coucha et ne tarda pas à s'endormir, ayant sur les lèvres uin
sourire de bonheur.

XJX.-DEUX ASSASSINS

Le marquis de Mimosa vivait très retiré ; cependant, en dehors
de ses visites au général et à Mme de Vauclair, il allait dîner tous les
mercredis chez le comte d'Alcala, (lui avait son son hôtel rue Lat Pé-
rouse, non loin de l'Arc-de-Triomplie.

La soirée chez d'Alcala s'était prolongée. Le mai-quis descendait
tranquillement, sa canne à la main, le cigare aux lèvres. Il ne s'aper-
çut pas que deux hommes le suivaient, laissant toujours entre eux et
lui la même distance, et cherchant les endroits les plus obscurs.

Le mai-quis, ayant traversé le rond-point, s'engagea (lans cette
partie du carré Marigny où, derrière les jardins du palais de l'Elysée,
des massifs d'ar-bustes et des arbres en quinconce fournissent pendant
la belle saison une ombre précieuse aux promeneurs.

Les deux hommes avaient aussi traversé le rond-point, puis avaient
hâté le pas, de manière à devancer le marquis.

Celui-ci se dirigeait vers l'avenue Gabriel, qu'il se proposait de
suivre pour gagner l'hôtel Maurice.

Soudain, sortant de l'obscurité un homme bondit sur le marquis
et lui plongea la lame d'un poignard dans la poitrine, avant qu'il ait
pu seulement soupçonner l'attaque. Il poussa un soupir et s' ibattit
sur le sol.

Alors l'assassin se pencha sur sa victime et vivement, lui enleva
samontre, son portefeuille et son porte-monnaie, puis disparut.

Un homme qui s'était arrêté à quelques pas, près d'un arbre. avait
tout vu, mais son saisissement avait été tel qu'il ne put tout d' abord
appeler au secours ; aucun son ne pouvait sortir de sa gorge, et il
restait là, immobile, comme petrifié.

L'assassin s'était dirigé rapidement vers un de ces bouquets de
hauts arbustes au feuillage persistant, qui se trouvent en assez grand
nombre dans le carré Marigny. L'autre homme l'attendait là, caché
dans l'ombre.

-Est-ce fait ? demanda-t-il à voix très basse.
-Oui. Il n'al pas eu le temps de pousser un cri, il est tombé

mîort.
-Tu as pris ce qu'il avait sur lui ?
-Oui.
A peine ce mot avait-il été prononcé que don Antonio, d'un mou-

veinent brusque, dégagea le stylet qu'il avait caché sous son pardes-
sus et l'enfonça jusqu'à la garde dans la poitrine de Forestier. Il
tomba aussitôt, comme était tombé le marquis, mais en poussant uin
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grand cri auquel répondir-ent les cris :" Au secours! à l'assassin '" du
témoin du premier assassinat, ayant enîfinî retrouvé la voix.

L'Espagnol f uyait lorsqu'il se trouva en face dle trois gardiens (le
la paix qui accouraient aux cris répétés" Au secours' au secours!
à l'assassin

A la vue de ces honies qui lui bairraient le passage, don Anto-
nio jeta le poicgnad, qu'il avait enca>re à la main et (lui fut aussitôt ra-
massé par un (les ag,,ents. Pendant quelques secondes, le misérable se
débattit avec fur-eur entre les mains (les gardiens (le la paix; niais
il fut maîtrisé et, soli(denment mîaintenîu, on l'entri-ana vers le poste (le
police (le l'Elysée.

Cependant d'ant-es gardiens (le la paix et plusieurs personnes
ai-rivèrent, attirés pai- les cris dlalarme (lu témtoin (lu premier-ci-ime,
(lui etait ireste aupres (lu marquis.

J)'apr-ès s' s paroles, on ne douta point qu'il n'y eût eu (double
crime, sur- les indications qu'il donna, on chercha et l'onî trouva le
corps de Forestier, ayant, cornune celui du marquis, tout l'apparence
d'un cadavre. Mais min agent ayant appliqué sa main sur la poitrine
du marquis, il lait etira p)leine de sang après avoir senti les battements
du coeur.

Il était urgent d'aller chercher (lu secours ; on courut au poste
de police et Vonirevinit bientôt avec deux brancards sur lesquels on
transporta les (deux corps à la pharmacie du faubourg Saint-Honoré,
voisine de l'hôtel Beauvau.'

La phar-macie était fermée depuis longtemps munais elle fut ou-
verte et le pharmacien, descendu de sa chanmbr-e à la hâte, à peine
v'ýtu, souinit les deux victimes à un premier examen et constata qu'elles
vivaient encore.

On alla chercher un médecin qui demeurait tout près, rue <le
Mir-omnesnil. Tout jeune, il n'était pas encore couché, il travaillait en-
touré de livres. Il ne se fit pas attendre.

Il examina d'abord le mai-quis. Une large plaque (le sang rou-
gissait sa chemise. La plaie saignait encore.

-Je ne crois pas sa blessure moi-telle, dit le médecin ; niais si le
coup avait été porté une ligne plus bas, la mor-t eût été foudroyante;
la lame du couteau a glissé sur- une côte et est allée s'enfoncer profon-
démuent du ceôté (le l'épaule.

Pas plus que le marqluis sont assassin n'avait repris connaissance.
Il était (]'ume pâleur lividle, un mince filet (le sang s'échappait de la
blessure qui ne présentait qu'une ouverture triangulaire très étroite.

-L'hémorr-agie s'est produite à l'intérieur-, murmura le médecin.
Et il hocha la tîLe,
Avec l'aide (lu pharinacien, il pi-océdait au pansement des deux

blessés lorsque le commissaire de police, que l'on était allé prévenir,
arri va.

Tout d' abord on avait cru que les deux homimes avaient été frap-
pés par l'individu que les gardiens de la paix avaient arrêté. Mais
les deux blessuÉes n'avaient pas été faites par la même arme. D'ail-
leuris, oh avait les deux instrumients le mort: le stylet ramassé par un
gardien de la paix et le poignard trouvé près <le Forestiei. Les deux
lamnes portaient des traces de sang.

Cette particularité faisait réfléchir le commmissaire de police
c'était singulier ; il ne comprenait pas. Il interrogeait les gardiens
de la paix, qui, ne comprenant pas pîus que lui, ne pouvaient le ren-
seigner.

Ce dlouble assassinat présentait un caractère mystérieux qui in-
triguait le commissaire.

Cependant, un agent apprit au magistr-at que le premier meurtre
avait été -commis sous les yeux ('un jeune homme, qui était encore
dans la rue, mêlé aux curieux rassenîblés devant la porte de la phar-
macie. On le fit entrer.

Le commnissaire de police le toisa du regard. Il était élégamt-
ment vêtu et de mine distinguée.

-Comment vous appelez-vous ? lui (demanda le commissair-e.
-Frédéric Lauroy, r-épondit-il, et je (lemeure rue de Boëtie.
-Est-ce que vous êtes parent de M. Lauîoy, avocat au Conseil

d'Etat ?
-C'est mon père, monsieur.
-Ah ' bien; veuillez nie dire, monsieur, ce que vous avez vu,

ce que vous savez.
-Je traversais le carré Marigny pour i-entrer chez moi lorsque

je vis un homme s'élancer sur un autre, le frapper, puis, quand il fut
à terre, le fouiller- et lui enlever ce qu'il avait sur lui. L'attaque avait
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été si brusque, si rapi(de, qfle je ne pus empêcher ni l'assassinat iii le
vol- je n'étais pouritant qu'à quelques, pa, mais j'avais eprc uvé une
comnmotion si violente qJue j'é'tais commie cloué sur place. Je n'avais
îîîêuîe puî appeler au secours. Ce fut seulement quand, un peu plus
loin, un cri terribhie a reteniti, (lue je repris possession (lemoio-mêeme,
et pus enfin crier tu secours, à l'assassin,

_Ces ex oîîe n ééfappés à deux minutes d'intervalle
recoiiiaissez-vous celui qui est tombé sous vos yeux.

-Oui, monsieur le commissaire, le voilà, répondit le jeune, homumîe,
miontranît le marquis.

Puis iaussitô't:
-Alih par exemple, s'cxclanîa-t-il, voilà qui est étranîge

.Que vuezv dîs(ire?
-Celii-là, r 1)011< le eune ommedésignanît Frsieet's

sassiii du celui-ci. i e ~~oesir s 's
-ous nîe vu tromipez pas ? Vous êtes sûr?
-Oui, iionsâiur, (-est lui, c'est bien lii.Te în'ai pas bien vu sai

figre niisJe le reconniais à soii vêtemient et à ce chapeau de feutre
at ares bords.

On trouva suirForestier la mîonître et la chlaîne, le portefeuille et
le p orte-mnnuaie de saàvicti mie.

Le (oute n'était plus possible et, selon toute aplparence, le vol
alvait été le mlobile <lu crime.

Mais Pourquoi, après avoir frappé, l'assassin avait-il été frappé àl
soui tour ? Le deuxièmîe assassin avait-il vouilu voler le premier ? Et
pourtant, dlit le prover'be, - les loups ne se maniigent pas entre euix.ý',rout n'était pas encore éclairci. On restait touljuur11s 'n1 plésen -e
(lunt mystère (lui kjoutait un grand élément dinitêt à ce (drame, un
deé ceux pour lesquels se passionnec le p)ilblic.

Le comminssaire de police ouvrit le portefeuille. Il v trouva (les
billets le b anque et une lettre, portant le timbre espagniol, adresséeila
M. Rainî Albarès, hôtel Meurice, à Paris. C'était unre précieuse ini-
d ication.

Les pensements étaient terminés. 'Ni le marquis, ni Forestier ne
reprenaient connaissance ; mais le visage du premier se colorait légè-
remient et la respiration était meilleure.

Le médecin demranda (lue les (eux blessés fussent immédiatemient
transportés à l'hôpital Beaujon.

rTous (deux étaient restés sur les brancards. Le commissaire de
police fit emporter le meurtrier, sur lequel on n'avait trouvé aucun
papier pouvant faire constater SOn) idlentité ; mais il pria le Jeune doc-
teur (le continuer à donner ses soins à l'autre b)lessé, afin de le faire
.sortit- (le 50o1 évanouissement.

Au bout dun quart d'heure, le marquis rouvrit les veux et remnua
les lèvres. On pensa qu'il pourrait parler.- Vous vous appelez Ramnm Albarès ? lui dit le commuissaire le
police.

Il nie put répondlre.
-Ou1 <leiieurez-vous ?
Les lèvres (lu blessé remnuèrent, mais restèrent muettes.
-N'est-ce pas à 1lhô)tel Meiurîce que vous dlemeurez ?
Le' miarq 1uis eut un mouvement <le tête affirmnatif. Puis, d'une

voix très f'aible, à p)eine distincte, il répondit
-Oui.
-L'hôtel Meurice est tout près d'ici, <it le commlissaire <le police

au médecin, croyez-vous quon puisse sans danger y transporter le
blé,- se.

-- Oui, eni prenanltles p)récautioins pour lui éviter' les secousses.
J)es ordlres furent donniés eii conséquence, et alprès avoir été soi-

gneuseînent enveloppé pour le garantir du froid, le marquis, acroiii-
pagné dlu jeune médecimi, f ut <ingér vers la rue le Rivoli.

1l pouvait être alors trois heures du matin; les becs (le ~pro-
jetaient leur lumiîère affiaiblie sur les iiaga,,sin)s fermiés. Mi (ldjàes
voitures (le î»Ïysîîns, apportant dles denrées aux Halles, troublaient le
silence <îes riues.

Le mîarquis le Miîmosa était très cinisi(léré à l'hôtel Meurice,
moins a cause dle saorid fortune (lue de ,;a générosité,le son athà-
bilité et (le la bielîveîllalice <jî'il apportait (mm ses rapports avec tout
le perisonn1el le Ilhôtel.

Le mialhîeur (lui lui était arrivé miît en grand émoi les maîtres et
les domtestiques. On le porta dans sa chambre avec les précautions
les p)lus minutieuses, et c'est sous les yeux et avec l'aide du médecin
qu'il fut déshabillé et mis <laws son lit.

Un garçon av'ait été envoyé rue<'(des Pyramnides pouîr prévenir le
déeal<e Vauclair.

Bienitôt le g-énéral, Mmne de Vauclair et Riii.naBali acuuet

Lat belle figure (linmarquis, <l'ue 1 Jlellîr marmoréenne, était calme,
m11ais il nie parlait Pas- ses lèvres s'agitaient (le temlps à utre sans
qu'i ar-ticulât aucun 5)ii sa main, enîcore gantée, pendlait hors du lit.

Le général, penché sur le visagre de son gendre, la tête appuyée
dans sa muan, laissait c uler <bgose larilles quii s'arrêtaient sur sa
ioustaeeblanche.

Mut1e le V'auclair, affai.ssée <dans uin fauteuil ne pleurait pas
cependant, les larîmes l'auraient soulagée ;ses veux se'cs et mornes
trahis,ýsaienit le sombre dlsslor<e la Ïiîe< à liaquell<' la mor-t va pren-
dre son <ernier enifant.

Rosinia Balti, à geîîoux pies <lu lit, sanglotait et par moments,
psalmodiait une miélre espagn de <lý ui sortait confusément <le sa gorge

Touta coup, les leývres dui 1blessé s'oiivr-ireiît et il laissa échapper
uin 111<t, un seul

Lsse os (le la ito incei d< ail ùit.
lttsles <olus(lu1 pas.se liirlect'< au c(111u11.

Après sa chière petite Tliresa perdune, voir mtourir sol<i maître
vetrC'était tr<pI. pour ses forces.
Le jeune <oteni' essuyait ses veux huid<es
Le gêne'raI sappr<e)lia le lui, et aï voix basse
-MNonsieur le docteur, luilt, 'i pleine confiance en votre

saor mais île penisz-'ous pas qu'il serai t bon le vouis aujoin<lre un
(le vos confrères

-Vous allez aiu-dlevant de 1(1011 <lsir, monsieur le genéral.
-I ites-iîoi le îioin lut né<ecîî-chrurgien qu'il vous plairait le

voir ici et j'irai le chiercher mîoi -même.
-Celui dont je voudrais avoir la consuîltationi <emieure assez loinl.

-Oh ; il iwiporte peu.
-1l est une (le nos5 grandes céléb)rité_'s niécicales: il a été mon

miaître quand j'étais interne à lh1()ioial Beau joli
-Son nomîî, mionsieur, son nomn

-C'est le docteur IDelteil.
-Je le connais (le réputation. Il do- m cuire?..
-A Passy, rue Boulainvilliers, No 14.
-1l consenîtira à venir ?
-Nul plus qlue le docteur i)elteil n'a le sentiment du devoir pro-

fessionnel; il viend<ra.
-Je cours le chercher.
Quelques inîstants après, le grénéral faisait atteler, et le coupé,

emporté par un cheval pur sang, se dirigea vers les hauteurs de Passy.
Le concier1ge de 1lhôtel Villarceau, réveillé par le bruit de la son-

nette violemment secouée, ouvrit ha porte.
Le -docteur Delteil était rentré tard, fatigué, il dormait. Mais le

do)mesti({ue qui était (le veille le réveilla et lui remit la carte du
créiîéral.

Le docteur sauta à bas dlu lit, s'enveloppa dans sa robe de chaîn-
bre et fit entrer' le visiteur.

-Qu'y a-t-il pour votre service, Mon géenéral ? demanda-t-il.
-Cette nuit, le marquis de Mimosa, mton grendre, a été frappé

d'unî coup <le poignard dans les Chîamps-Elysèes; sa vie est en (lan-
ger: veriez, monsieur le <octeui'r, et, peut-être vous le sauverez.

-Je mî'hablhle etje suis a vous.
-MNa voiture attten<l à la porte.
-C'est bien.
Quelques minutes après les deux hommiies montèrent dans le coupé.

Si rapidle que fût ha course, elle paraissait lente au général, qui criait
miu cocher

-l'lus vite, ilion garçon, plus vite
La voiturme volait comîmmue une flèche.
Eut-m, treipé de sicur, le cheval s'arrêta devant 1lltôtel Meurice.
Quammd le docteur entra damns la chambre du blessé, l'ange du ciel

qlui aur-ait apporté le salut ou un arrêt le mort n'aurait pas reçu un
accueil plus solennel. M i e <le Vauclair et Rosina Balti s'étaient
dressées debout: anxieuses, respirant à peine, elles attendirent.

Le docteur Delteil échangea d'abord quelquies paroles à voix
liasse avec son élève ; puis il s'appîocha du lit, soulevat la couverture
et d'une maainî <licate emnleva l'appareil et a'pputya l' oreille sur lat poi-
trie lu blessé.

Ces instants parurent un siècle aux assistaints, haletants, le coeur
affr-euseient serré, ils attendlaient que l'oracle parlât.

Le docteur se redressa ; déjà l'expressioni le sa phy'sionomie était
(le boni auule.

-Aucun organe essentiel à la vie n'a été atteint, <it-il; M. le
marquis a perdu beauco)up<(le sang, <le là son extrêmîe faiblesse muais
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Conditions : au comptant et un seul prix

T*L*pHiONE 3833

MES DAM ESý,
Toutes les dlaines élégaîmites
Empuîloient. . . . . .

"OIEIVE îJASIMiON"

200 RLE ST - DENTSIý
Au-dessus de la phar. B-ri..on

Eitraotion de dent sans douleur par le
hlnroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle Dents posées sans
palaia ou sur montute en or, aluminium,
rulcanite, ou celînloïde. Obturation en or,
arizen.'i.platin4* porirelsine ('ouronre euo-.
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'Nouiveau i iitail pour plais, exira léger.
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A. S.BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RuF SîsTLuîxMONTRÉAL!

LA PRESSE!
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J. SIMON, PARIS

Agent gt1 Àîéîýal pour le Caaiala

C. ALFRED CIIOUi'LLOU, N[ontréal
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bonlne« pharmacie».

Le Vqwl:w à

PRÉPARÉ PAR

MpsCHEVRIER
Pharmacien desIre Classe, à 1-arm

possède à la fois les principes actifs
de i'HUILE de FOIE Cie MORUE et
lespropriétés thérapeutiques des prépa.
rations alcooliques. - Il est précieux
Pour les personnes dont l'estomac n,
peut pas supporter le.substances gra,-
ses Son effeî%,comme celui de il'HU 1L F
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LA PRESSE

ues petites annonces de LA PRESSE son
lues par tout le monde.

DéIre-vous un commis?1
Annoncez dans LA PRESSE
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MONTREAL

POUDRE
LIQUEURDE CME

gecstive et îtiait
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Dents posées sans palais ou sur dentier en
Aluminium, Celluloîde, Vulcanite, avec de
mnagnifiqtes gencives en cellulciîde Ex.
traction sans douleur par l'életricité, et
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Notrie noulveau cor-sage salns couture est
unme îles mîerveilles dtu Jouir. L'a.justemcîut
est piarfait sansîs tre oliigé d'essayer. Les
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C oupe, l'Assenîl hige, l'Essayage, la Rectifi-
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Arcl4itecques et Evaluateurs i couture, et toutes sortes de collets. Nous
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(BLO BARON>et (liii est le moins dispendieux qui soit en-
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